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LE ZOLA
La Rectale i% la Paternité

Le 8 mars, le tribunal acquittait le
jeune Camille de la Bretesche accusé
d'avoir mis le feu chez le prince de Po-
lignac.

La loi est dure pour les incendiaires :
c'est justice. Le meurtrier armé d'une
torche ne peut jamais limiter l'étendue
de son crime. La flamme peut dépasser
même le but que poursuivait sa ven-
geance ou sa cupidité. Il n'est pas
d'exemple qu'un incendiaire ait déjà
été acquitté eu France.

Le foyer allumé par le jeune Camille,
n'était rien. Les rideaux flambés, le ta-
pis brûlé; c'était chose insignifiante.
Mais à la lueur de cet incendie imbé-
cile on fut fouiller dans la nuit de cette
famille noble et l'on vit s'étaler en cour
d'assises, le roman brutal, dont la réso-
lution suprême du principal héros n'é-
tait que le pâle épilogue.

Ce gamin a mis le feu chez son
père.

. + +

On connaît l'histoire, ou sait les re-
lations qui eurent lieu entre W de Vra-
nad, «lors de la Bretesche et le prince de
Polignac. Deux enfants naquirent de
cette union, un seul survit : Camille.

Cette union illégitime eut pourtant
une sanction : Un prêtre de Valencien-
nes se crut autorise à le bénir. Le ma-
riage religieux a été célébré dans une
chapelle par cet ecclésiastique complai-
sant. Dieu fut chargé de légitimer ce
collage. L'épouse eut la candeur de croire
sérieusement à la parole du prêtre.
Elle se fit appeler princesse tant que
durèrent ses amours. Puis encore après,
si bien qu'un jour le prince la fit con-
damner à cent francs d'amende pour
porter un nom qui n'était pas le sien.

Cet épisode a sa valeur; l'aristocratie
tient en souverain mépris les institu-
tions civiles. Elle subit la loi mais
elle s'en moque. M. Victorien-Sardou
s'est permis, pour lui complaire, de
tourner absolument en ridicule la céré-
monie du mariage civil : « Je ne me
croirais pas mariée, disent les demoi-
selles de la haute vie, si je n'étais pas ma-
riée par- un prêtre! » La chapelle n'est
pas le complément de la mairie ; c'est
tout l'hymen, le reste n'est que formu-
les. Une de la Bretesche épouse devant
Dieu un de Polignac. Il plait au Poli-
gnac de lâcher la Bretesche et le fau-
bourg trouve la chose parfaitement na-
turelle.

Dans le peuple on fait autrement, on
se rencontre, on se plait, ou se le dit,
on vit côte à côte, librement unis, on
ne se moque pas de l'éehaf pe du maire :
on s'en passe ; voilà tout, on ne va pas
s'agenouiller hypocritement au pied
d'un autel, pour demander à Dieu la
permission de s'embrasser le soir, on ne
fourre pas jésuitiquement, l'église dans
son alcôve. Et ça n'empêche pas aux
gars de l'usine ainsi unis à des filles de
l'atelier de reconnaître les enfants qu'ils
font.

Le prêtre qui a joué dans cette affaire
un rôle louche, aurait du être appelé sur
les bancs de la police correctionnelle. Il
est decomplicité dans l'acte commis par le
prince, et par contre dans celui commis
par son fils. Son union bâclée devant
un retable, à la lueur douteuse des tor-
ches de l'église, portait en germes le
crime et le scandale d'aujourd'hui.

* - ■• *
Tout le crime est résumé dans cette

lettre. Le style étrange peint bien ce
cerveau malade. Il a troublé les juges.
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Ce fils est un justicier d'en haut — mais
sans noblesse et sans élévation.

Au prince Camille de Polignac
44, rue Miromesnil.

Ecoutez, mon père, il faut en finir. Voilà vingt
ans que je vis une existence de coupable. 11 faut
que cela casse.

Autrefois, j'avais quelque pudeur à dévoiler de
quelles mains je suis sorti. Aujourd'hui, non. Je
ne réfléchisssais pas. De fait, je ne vous connais
pas, moi ! Ce n'est pas moi qui vous ai fait ni
éduqué, cherché, voulu ni choisi. Pourquoi par-
tagerais-jc la honte de votre culpabilité ! Et puis. .
l'on ne peut pourtant pas être solidaire de* ce dont
on est victime 1 Ce serait absurde. D'ailleurs, je
place ma dignité dans la conscience de mon droit
et de mon irréprochabilité.

Aussi, maintenant, je suis rés«lu — et voici a
quoi je suis nettement déterminé à me faire ar-
rêter chez vous, dussé-je pour cela y tout casser,
dussé-je y mettre le feu — je suis muni pour ce
cas. Et si vous ne me faites pas appréhender, je
mettrai le feu dans les escaliers afin que le pro-
priétaire agisse. Il faut que justice se fasse. Et
ma volonté sur ce point est tellement formelle,
que j'irai jusqu'à me jeter par la fenêtre s'il le
faut pour qu'elle s'accomplisse. Peu m'importe la
vie si je n'en fais ce que je veux. Tout ceci n'est
pas si fou qu'il vous semble peut-être : la suite
de cette lettre vous fera voir si je suis calme.

Je vous ai invoqué, mon pire, je vous ai crié
cent fois au secours; vous avez détourné la tête.
Cent fois j'ai frappé à votre porte , guidé par une
pensée naïve qui me donnait un espoir suprême
— et cela en des heures cruelles, je vous l'écri-
vais, où il ne me restait plus qu'à me tuer. — Je
vous ai imploré avec un entêtement de candeur
qui eût touché le dernier des gredins, je me suis
fait tendre, câlin, tout petit dans un sentimenta-
lisme désespéré, attendri moi-même et convaincu
que je vous attendrirais. — Combien de fois vous
ai-je crié, dans ma naïveté endolorie : t Mon
pèrel » Que vous ai-je faitl et sans me répon-
dre, sans me regarder, toujours vous m'avez re-
poussé. , i.

De fait, je manquais de protection — la vôtre
m'eût sauvé, mon père. Quant au journalisme, je
n'y entends rien : j'appartiens aux lettres plutôt
qu'à la presse, j'ai même été jusqu'à donner une
conférence, brûlant mes dernières cartouches, ré-
c,. m „„. «„„,.„ „.., p^HMiMa *•»!>• ai» iiiimfcuse

et suprême effort. — Rien là eneoret Aussi, ce
que je dis et ce que j'agis en ce moment, je le
fais consciense nette ! J'ai lutté tant que j'ai pu et
jusqu'au bout.

Aujourd'hui je ne suis pas épuisé, mais acculé;
je ne suis rien, mais je me ferai entendre. Et si
je meurs, ce sera volontairement, avec éclat, dans
voire maison, debout, exaspéré le doigt vers vous
tendu, vous dénonçant implacablement de tous
mes désespoirs et de toutes mes colères accumulés,
— Justice !

Cette lettre est votre procès, mon père. Ce que
je vais faire chez vous la rendra publique. Je l'aiv
dans ce dessein, copiée et adressée aux jour-
naux.

Une partie est sur moi ; l'autre dans des mains
sûres.

Ce qne je fais en ce moment, je l'ai réfléchi :
Je ne m'en dissimule ni l'audace, ni les périls —
et je suis prêt.

Maintenant, mon père, dites, dites que je ne
suis pas votre fils! Répétez-la hautement cette
parole qui a été la mélancolie de mon existence,
Frappez! humiliez! vous en avez le droit : La
loi est pour vous.

Mais il y a une âme dans la foule — et j'es-
père !

Et il continue sur ce ton pendant
plusieurs pages.

t .... Votre fortune vous sauve, payez afin que
l'on déclare que je suis un imposteur, la foule
ne s'y laissera pas prendre. Il suffit qu'on crie
justice pour qu'elle soit debout et frémissante.

Suivent des déclamations contre la
loi. ,

Jo dénonce la loi, la loi q«i vous a permis,
mon père, do m'abandonner dès l'enfance, et,
plus tard, au lieu de m'aider, comme cela était
votre devoir le plus étroit, de me laisser seul,
désespéré , sans vivres , sans appui ; la loi !
qui vous a permis de détourner les yeux quand
je vous appelais, de me repousser quand je ve-
nais à vous ; — la loi 1 qui vous a permis d'agir
en sorte en ce malheur où voas m'avez jeté, qu'il
ne me restât d'autre issue que le vol, le crime ou
le suicide.

Voilà, mon père, pourquoi je mets le feu chez
vous.

Maintenant — qu'on me juge 1
Votre fils qui a toujours été respeotueux.

Jules-Camille de POLIGNAC

» *
C'est opéra-comique, mais c'est crâne.

Il aurait pu faire mieux cependant, ce
jeune homme. Il supplie son père, il
implore. Il répond à ses dédains par
des prières. 11 veut de l'argent : Paye
crie-t-il, paye >u je brûle tout.

Il revendique ses droits avec du pé-
trole. Il aurait pu remplir un rôle plus
beau.

Il n'avait pas le courage de se jeter dans
la mêlée, de lutter corps à corps avec la
vie, de se faire, lui tout seul, le bâtard,
une place au grand soleil. S'il eut eu
dans les veines, un autre sang que celui
des Polignac et des Bretesche, il serait
descendu dans l'usine ; il aurait manié
le marteau ou la lime; il se serait colle-
tiné avec des pièces de bois et c'est noir
de rouille, couvert de sciure, ruisselant
de sueur, qu'il aurait conquis un blason
autrement noble que celui des Polignac.

Ouvrier, intelligent comme il l'était,
il aurait raisonné lescopinsde 1 établi;
il aurait dit les vérités fondamentales
qui sont les assises des gouvernements
libres, et fils de noble, il aurait de ses
mains — de ses mains calleuses-détruit
cette aristocratie qui n'a pas même la
pudeur de jet3r un voile sur les saletés
qu'elle commet.

Mais non, il voulait vivre de la vie
des siens, de ceux dont il était l'égal de
par la nature. Il enviait les coupés et
les chevaux, les maîtresses et les prin-
cesses. Il voulait son salon; il voulait
jeter de l'or dans les boudoirs. Il s'était
affublé de sa couronne de prince; elle
l'écrasait. Les couronnes *i'or sont lour-
des et la sienne n'était qu'une couronne
de plomb.

Alors, stupidement, il a allumé cet
incendie. Il n'a pas voulu accepter sa
place dans le peuple ; il a préféré for-
cer la porte de la noblesse ; il a préféré
être appréhendé aucollet parla valetaille
de son père. Pauvre diable étouffant
dans sa tunique princière, que la dèche
a transformée en haillons de cour d'as-
sises.

On a été clément, on n'a pas voulu
mettre sur le corps de ce gommeux en
colère, qui avait dédaigné la blouse de
l'ouvrier, la camisole de forçat.

Il avait dit :
« Je dénonce la loi, la loi qui vous a

permis, mon père, de m'abandonner dès
l'enfance, et, plus Urd, au lieu de m'ai-
der comme cela était votre devoir le
plus étroit, de me laisser seul, désespéré
sans vivres, sans appui: — la loi ! qui
vous a permis de détourner les yeux
quand je vous appelais, de me repous-
ser quand je venais à vous ! —■ la loi !
qui vous a permis d'agir en sorte, eu ce
malheur où vous m'avez jeté, qu'il ne
me restât d'autre issue que le vol, le
crime ou le suicide. i
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loi aiîx juges ! les juges en l'acquittant
ont condamné la loi.

*
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Et ce révolté me fait songer à tous les
révoltés, à ceux qui ont eu aussi à se
plaindre de la loi, qui ont souffert des
inégalités de leur condition; qui ont
trouvé au banquet de la vie, leurs places
toujours occupées par d'autres.

Je tiens la Commune pour une halte
dans le sang et daDS la boue : mais
j'en appelle à l'histoire :

Les nobles, qu'ils soient des la Bre-
tesche ou des Polignac, ont raillé les
pétroleurs d'il y a onze ans. Ils avaient
fait, ces bâtards de la société, ce qu'a
fait ce bâtard de prince ? Ils ont dé-
noncé, la torche à la main, la loi, mais
ils ont rencontré, ces révoltés là, des
juges pour les condamner, des généraux
pour les fusiller et des nobles pour leur
cracher à la face, quand enchainés, en-
fants et vieillards, ils traversaient les
rues aristocratiques, où l'on barbouille
de pétrole les blasons dont on a besoin.

E. DECLAUZÀS.
 .mirvsr'y'»-Q<^~''W.M*.i'" vw*— —

Lettres iie Cocotte
Vous y tenez? je veux bien. Toutes

les semaines, vous aurez une lettre,
une petite lettre de rien du tout, bâclée
à la diable, au réveil, entre ma tasse
de chocolat et le dernier don de mon
dernier dindon.

Je suis un peu mauvaise langue, ça
ne peut pas nuire. Je vous dirai les
aventures de mes grandes amies, des
espèces de princesses dont les origi-
nes se perdent dans la nuit des loges.
Je les connais toutes celles qui ôtent
leurs chemises pour avoir des robes.
Le monde, vu à travers le lavabo, est
très drôle. Si vous me trouviez trop
risquée, il ne faudrait point vous gê-
ner pour m» le dire. Vous pourrez à
l'occasion remplacer les mots par des
points — comme moi, je remplace les
soupirs discrets et lascifs, des vierges
qui se pâment par les halètements
voulus et comptés de la courtisane qui
se vend.

Il y en a qui s'arrêteront surpris :
Lettres d'une cocotte ? Ils trouveront la
chose audacieuse. Un chat est un
chat. Dans les feuilles du boulevard,
ou pour mieux dire, dans les feuilles
du trottoir des boulevards, on publie
des lettres de la marquise, des lettres
d'arlequine, on s'appelle Flammèche
ou Chut ou Zut. Des masques? Pour-
quoi faire ? Est-ce que l'on ne sait pas
ce qu'il y a dessous.

La Comtesse de Bassanville est tout
bourgeoisement Me Camille Guyot.
Cette jolie comtesse qui signe Pierre
Cœur, c'est Mme Voisins, Chut et Zut
sont les surnoms de la comtesse de
Mirabeau.Jusqu'à cette Carmen Sylvia
qui cache le blason de la reine Elisa-
beth de Roumanie,née princesse Wied-
Neuwied.

C'est encore une princesse cette Dora

d'Istria, la princesse Kolotzoff Mas-
salsky, née Hélène Ghilka. Et Mme
Gustave Haller, qui est Mme Gustave
Fould et Henri Gréville, qui se nomme
au féminin : Mme Durand. Philippe
Gerfaut c'est Mme Dardenne de la Gran-
gerie ; Gennevray, Mme Janvier de là
Motte,un des plusjolis noms de France.
Jacques Rozier c'est Mme Jules Pla-
ton, née Emélie-Euphémie-Thérèze
Pacini. Pierre Ninous,qui dit si agréa-
blement, se nomme Mme la Peyrère.
Olivier Lavoisy n'est autre que Mme
Juliette Cuvillier-Fleury. La comtesse
d'Arc est une Saint-Mars ; ' René . de
Camors, Clémence Alterner. Mme Ca-
mille Henry est une Della-Roca. L'é-
crivain délicat qui signe Daniel Dare
couvre Mme Régnier. Wando de Duna-
jow est la romancière Sacher-Masoch,
l'auteur de la Maison vide. Ange Béni-
gne c'est Mme de Morales. Enfin Etin-
celle, l'Etincelle du Figaro, l'Etincelle
du carnet d'un mondain, est la toute
charmante Mme de Peyronni.

En voulez-vous encore ? ai-je assez
soulevé leurs jolis masques de velours
à ces comtesses mystérieuses ? que de
précautions, grands Dieux, pour se
cacher, quand, au fond, on a le désir
d'être reconnu.

Puis on pourrait leur faire une petite
guerre, sauf Mme la comtesse de Mira-
beau, qui, faisant de sa couronne un
porte-voix, dit carrément Zut ! à son
lecteur, les autres transigent. Elles
prennent presque toutes un nom
d'homme. Elles ont honte de montrer
leurs jolis bas bleus, ce qui est pour-
tant bien porté sous un jupon blanc.
Georges Sand tomba dans ce travers et
pilla deux hommes pour ne point
mi^W^^ Jmilë* ruiciiii' !i'lî«ay-o «as
son rêve. Voyez Mme de Montifaud?
Ellle s'habille en homme. Elle va au
théâtre, en redingotte et en pantalon à
pied d'éléphant. C'est insensé. Le beau
sexe s'affublant des oripeaux du sexe
laid ! moi je signe carrément une co-
cotte. Je mets des bas bleus — devant
tout le monde. — Il est vrai qu'ils sont
à jour et que les transparences de ma
chair rose leur donnent un reflet gorge
de pigeon.

Mais tout ça ne vous regarde pas :
c'est de la vie privée. Quand je dis :
privée, je n'emploie pas le mot propre.
Mais le mot vrai est si sale !

Vous voyez combien je babille, sans
dire une seule chose qui soit raisonna-
ble. Je ne sais que cancanner, potiner
et déshabiller les amies, tendresses du
bataillon de Cythère. En passant, je
lorgne chez les grandes dames. Nos
boudoirs, mon cher, sont les plus in-
téressantes parlottes du monde. Mon-
sieur va au cercle et joue, aux courses
et parie, au café et boit; il vient chez
nous et cause. Chez lui, il est guindé ;
il est froid, il est poncif : le seigneur.
Mais dans la petite chambre, pleine
de futilités, où il semble n'y avoir rien
d'utile, dont les meubles sont si bizar-
res, qu'ils ne ressemblent pas à des
meubles, où l'on s'assied sans savoir
comment ni sur n'importe quoi.
Où la vie est allanguie dans la mo-
lesse des coussins. Pose presque tou-
jours horizontale; rêve de Théophile
Gauthier, ce charmeur de la rime épris
de la richesse orientale, poëte pacha
des Edens où tout était couleurs, so-
leil et chairs de femme. Oui,c'est à nos
pieds que l'on raconte, ce qu'on a tu à
la femme légitime, qui n'aurait pas
compris, ne devant pas comprendre.
Tous ces échos de la vie mondaine
nous sont fidèlement rapportes. Ils
sont le poivre de nos ragoûts. Ils s'a-
joutent aux étranges émanations qui
s'exhalent du brûle-parfums posé à
deux pas du guéridon, près du sofa.

C'est ainsi que j'ai appris cette his-
toire très vraie dont Paris s'amuse. Le
marquis d'Al... devait épouser la fille
de la comtesse de M A , noblesse
étrangère. Cette jeune fille, qui a vingt
ans, a été fort remarquée cet hiver. Sa
mère a conservé le feu des premiers
jours. Elle vient de filer avec son co-
cher, dont elle était devenue éperdue-
ment amoureuse. Comme bien vous le
pensez le mariage est rompu.

Vous pouvez tenir cette indiscrétion
comme très exacte. La chose m'a été
contée par un héros de cette comédie,
qui n'a aucun intérêt à la cacher.
Avouez que c'est raide.Jamais l'amour
du larbin n'avait été poussé plus, loin.
Il finit par contrebalancer l'amour du
bibelot japonais.

Les Châtelaines qui ont des filles à
marier, ne craignent pas de descendre
dans l'écurie. Il leur faut de ces pas-
sions qui sentent le crottin, à la vérité
elles ont le cœur bien placé. Les ténors
et les cochers sont les deux profes-
sions que les époux doivent le plus
redouter. Il est bon de dire que mes-
sieurs les époux ont des tendances
qui ne valent guère mieux. J'ai rompu
avec un baron de la haute finance

qui se permettait de prendre à ma
femme de chambre autre chose que le
menton.

En vraie parisienne, j'ai été voir sa-
medi à l'hôtel Drouot les objets com-
posant la vente de cette pauvre Ga-
brielle Elluini, dont le malheur est
plus complet que le mari. Il fallait
avoir sa carte — une carte violette.
J'ai rencontré tout le public des pre-
mières. On se pressait autour des dia-
mants ; on admirait aussi une rivière,
a côté du fameux collier. C'est à ce
propos que Rodolphe Salis du Chat
noir, qui était là, fit ce quatrain que
vous pourrez reproduire :

Nini sortant de l'égout
Trouva Plon-Plon — un amant de haut goût

Qui lui donna ce daim, des parures princières.

MORALE

Les petits ruisseaux font les grandes rivières.

On potinait ferme comme partout,
du reste. La visite au bazar de Ga-
brielle était un prétexte. Ainsi, le petit
chose du Beaumarchais qui est d'une
nullité à rendre des points à M. Abel,
récitait avec emphase la dernièrephrase
du dernier discours de Victor Hugo...
« Mes chers confrères. Et dans le mot
confrères; il y a le mot frères !...

Au moins 1 lui jeta en riant la folle
Francine Delaroche.

Si l'on plaisanta le petit chose, je
vous le laisse à penser.

A propos, mon cher, ne trouvez
point que c'est assez causé pour au-
jourd'hui. D'autant mieux que j'ai une
visite importante : un prince russe. Il
a des mines de diamants et une mine
d'imbécile. Je vais prendre un bain de
lait : adieu.

snnouëtxe"
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D'UNE DEMI - MONDAINE

ANNA LA_ PUCELLE
Un surnom, un mensonge.
Pucelle est un vieux mot; il n'a plus

de sens. Nos aïeux le disaient cou-
ramment ; nous ne le prononçons
plus sans rougir. Vierge est chaste ;
pucelle est libertin. Il évoque son dé-
rivé. Anna n'a plus le dérivé de pu-
celle, Anna n'est pas de Belleville, le
seul coin du globe où Paul de Kock,
ce chercheur, put en découvrir une.

D'aucuns appellent cette brune :
Anna d'Arc. C'est attique. — Anna
d'Arc après Jeanne d'Arc. Pour être
Jeanne d'Arc, il manque à Anna d'Arc
quelque chose de plus que deux let-
tres.

Le demi-monde est bizarre, il aime
les appellations étranges, le surnom
l'enchante. Anna la courtisane se
nomme Anna la pucelle, comme
Louis XV le Pourri s'appelait Louis
XV le bien-aimé. L'histoire donne par-
fois des crocs en jambe à la raison.

Puis Anna vient de Marseille, le pays
du mirage. L'extraordinaire, le fan-
tastique amuse les fils des Phocéens.
La Gascogne est fertile en contes ex-
traordinaires. Anna la pucelle est cou-
sine de cette sardine qui bouchait
l'entrée du port de Marseille.

Quand elle débuta, elle était Lu-
crèce. Ses yeux disaient : je veux ; sa
bouche répondait : je ne veux pas. Une
énigme, les gommeux perdirent leur
peine à la déchiffrer. Au fond, la belle
était froide. La vertu est une question
de tempérament quand ce n'est pas
une question d'intérêt. Joli prénom :
Anna. Nana, disent les intimes. Nana
la pucelle, devint un non sens, on ne
s'imaginerait pas Rigolboche la chaste.

Elle avait un physique étrange :
grande et pâle, profil juif, des yeux
noirs immenses, et autour de cette
face clair de lune, les tresses sombres
de cheveux luisants comme une aile
de corbeau. Dents petites : perles de
chien, capables de mordre à bien des
fruits. Elles s'égrenaient dans ses lè-
vres ouvertes, sanglantes, voluptueu-
sement sculptées, faisant une admi-
rable tache de pourpre dans la pâleur
du visage. Quand elle baisse les yeux
chastement, on jurerait quelque inno-
cente jeune fille : Nana faisant songer
à Suzanne.

Elle vient d'un pays ensoleillé. Pu-
celle d'Alger. Son berceau fut placé au
fond de la boutique d'un liquoriste.
Elle naquit en août : mois d'Auguste.
Il faisait chaud. Elle a gardé dans son
corps de la chaleur de ce jour-là.

Sa naissance fut une joie. Dix-neuf
ans elle resta la jeune fille pure. Les
officiers lui adressèrent des madrigaux
sans espoir. Sa main défendait son
cœur. Elle avait de la vertu, capital
encombrant pour une maison de com-
merce fréquentée par des soldats. Elle
servait les lions de la garnison, hau-
taine et dédaigneuse. Impeccable, elle
voulait se garder vierge. Un amoureux
fut éconduit. La serveuse était une

vestale. On ne touchait pas à la
reine.

La nature humaine est incompré-
hensible. La chope aime rencontrer
dans un toast joyeux, la coupe. Sou-
dard, j'étais fou des cabarets pleins de
bruit, où l'on pouvait lever, à la fois,
et le verre et la jupe. Vive Dieu 1 c'est
une permission divine, que baiser à
belle lèvres une ribaude, qui laisse
mordre, en riant, ses seins durs, fruits
précoces d'un été luxuriant. Casser
les pots et tutoyer les belles, c'est la
vie, quand on te porte au côté, sabre
de combat, froide comme Joyeuse et
terrible comme elle. Il aurait fait beau
ne voir que ces prudes, rouges com-
me des cerises, guindées comme des
madones, se fâchant d'un baiser volé
et refusant de donner la monnaie
d'une caresse violemment reçue.

La guerre permet des privautés à
ses gens et c'était un nigaud, ce brave
homme de père, croyant garder, dans
sa châsse, la vertu immaculée de sa
fille, que n'envoyait-il dans un cou-
vent de nonne cette oiselle farouche,
pour la remplacer par une joyeuse
et franche commère, vivandière du
pays d'amour, ayant toujours — com-
me fille d'auberge — quelque chose
de chaud au service de messieurs les
militaires, prenant les tailles à défaut
de bastilles ?

Notre héroïne était sage. Une vierge
grandissait dans ce camp des soldats
du maréchal Bugeaud, les chacals res-
pectaient cette gazelle. On en ferait un
conte de fées, Dieu me damne 1 jamais
Perrault n'écrivit plus invraisembla-
ble histoire.

Les légendes veulent qu'un bon
jour que" ie non ange était absent —
les bons anges comme les députés

. prennent souvent des vacances — le
père et la mère eurent la fantaisie
de fonder à Marseille un autre café.
Le diable se tordait de rire. La mère
partit, emmenant sa fille : le lys dont
la blancheur virginale tranchait avec
le rouge des pantalons.

La maison fut fondée. Anna trôna
au comptoir, autel de Vierges, avec
des carafons pour flambeaux et des
théières pour encensoirs. Un tronc
comme à l'église, mais à défaut de
pourboires du bon Dieu, on y mettait
les pourboires du garçon.

Anna resta chaste. Elle avait une
vertu solide. En vain, comme au
comptoir de Mimi-Pienson, les élé-
gants usèrent leurs manches, matin
et soir, elle resta chaste. De là le sur-
nom de Pucelle. Un amant lui écri-
vit : « Mon amour naquit de vos cou-
leurs » affreux calembour. Fidèle
comme la Lorraine, à la bannière
blanche, elle attendit celui qui la
conduirait à Reims ou ailleurs, rece-
voir des prêtres l'anneau nuptial.

Le diable riait, le diable était heu-
reux, il avait son plan.

Entre Marseille et Alger il y a place
pour un malheur. Un jour, Anna se
décida à aller voir son père en Afrique.
Pendant la traversée elle rencontra
un jeune comte. La mer était douce,
sans lames, limpide comme un mi-
roir. Le yack glissait ; elle fit comme
le yack : elle glissa.

Toute la sévérité des premières an-
nées se fondit sous ce regard d'homme.
Ce paladin triompha où l'armée avait
été vaincue. Il mit sa couronne sur
le front de l'infante. La fille du limo-
nadier était devenue comtesse. Un
blason vaut bien une virginité. Elle
n'était vertueuse que pour enfiler des
perles — les perles de la couronne de
M. le comte.

Lune de miel. Les amants visitè-
rent Paris. Ils couchèrent dans les
hôtels où les garçons obséquieux n'en-
trent jamais dans les chambres sans
frapper, même quand les clés sont sur
les portes. L'amour est si étourdi!
Puis, ils allèrent en Italie, à Turin,
solennel et royal, à Milan dont la ca-
thédrale est de marbre. Ils revinrent
en Suisse, jeter des fleurs sur la tom-
be de Rousseau, au nom de la nou-
velle Héloise.

Mais madame la comtesse se lassa.
Elles sont audacieuses ces pucelles
émancipées. Puis, elle devait réparer
'outrage fait à l'armée. Elle vainquit

le fils d'un général. Elle prit une in-
digestion de graines d'épinards. A ce-
lui-là en succédèrent bien d'autres.
La borne était franchie. Elle s'attacha
un attaché d'ambassade. Elle le man-
gea.

Anna d'Arc, blessée, avait trouvé
sa défaite. Le destin ne vous fait pas
toujours la route. Lyon posséda cette
pucelle dans la dèche. L'armée n'a
point de rancune. Une épaulette d'or
ramassa les restes du comte, de l'am-
bassadeur et des autres. Restes ex-
quis. Les amours vénales gagnent à
être •recommencées. Pour la courti-
sane, tout nouvel amour est un nou-
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vel apprentissage. La passion préfère
à l'ingénue qui hésite la savante qui
enseigne.

Le repentir la prit. Elle voulut re-
! devenir la chaste fille du limonadier,

retrouver dans la maison paternelle
sa place de Cendrillon princesse. Elle
dit adieu à la vie facile, au monde de

'- la haute noce, pour retourner à Mar-
; seille, à l'ombre du jupon maternel.
; On voit de ces viveurs, qui, lts des fins

soupers de l'hôtel, se délectent à l'idée
d'un morceau de pain bis trempé dans

j un bol de lait, mangé chez un paysan,
au fond de la montagne.

; Mais le plaisir a sa nostalgie. Quand
on a passé dans les boudoirs parfu-
més d'essences rares, enrichis de ten-
tures ; qu'on a été la reine du demi-
monde, choyée, fêtée, acclamée ;
quand on a patiné dans cette boue do-
rée, qu'on a éclaboussé de son luxe
insolent qui va en voiture, la pauvreté
joyeuse, qui marche à pied : on se
prend à bailler dans la maison hon-
nête. Le calme du logis bourgeois
c'est le spleen, et l'on rouvre ses ailes
de libellule effrontée.

Anna d'Arc est Hébé à la moderne.
J'ai vu l'autre jour, chez un ami,

un très curieux tableau de maître
italien. Eve pudique met sa main de-
vant ses yeux, et cache, de ses che-
veux roux, la source féconde et trou-
blante de la vie. Devant elle, se tient
la mort, portant le globe du monde
autour duquel le serpent s'enroule,
tenant dans sa gueule béante la pom-
me fatale. Le péché, sollicité par la
bête rampante, hésite devant la beau-
té de l'Eve vierge. Pourtant Eve a pris
le fruit : le péché en est sorti et de ce
péché : le monde.

La Pucelle Anna a hésité comme
Èye, pudiqueelle a mis sa main devant
ses yeux et caché longtemps aux re-
gards profanes les mystères trou-
blants de son corps, mais la bête a
vaincu la femme. Elle a mordu à la
pomme défendue, d'abord timide, puis
farouche. C'est un péché ? qu'importe 1
Le Ciel, pour le péché d'amour, mit le
pardon près de la faute.

NESTOR.

ÉCHOS~
DE

LA PROVINCE
À nos Correspondants

Nous prévenons nos correspondants
que nous avançons la date de notre
tirage. La copie, pour nos diverses
éditions, doit nous parvenir le lundi.

Prière à tous nos lecteurs et amis
de tenir compte de cette observation.

Nous les prions également de résu-

►
 mer leurs correspondances.

~'A nus Ltuftufia

Ayant avancé la date de notre tirage,
un certain nombre de correspondances
ne nous sont^pas parvenues à temps,
un grand nombre de villes resteront
donc, cette semaine seulement, sans
échos.

LA RÉDACTION.

■massai BTîra -snt

Bordeaux
Avis. — Toutes les lettres et commu-

nications doivent être adressées, 16, rue
de Grossi.

ÉCHOS »*:*II-MOV»AI,YS

La boulotte Victorine, qui achète ses
objets de parfumerie à la Maison Uni-
verselle, a décidément un faible pour
nos confrères de la presse quotidienne.

Nous l'apercevons, en effet, très sou-
vent au Théâtre-Français, en compa-
gnie de ces derniers, qui sont d'une
amabilité sans égale auprès d'elle.

Nos compliments, chers confrères.

Que pouvaient biemavoir à tant cou-
rir, le 5 mars dernier, sur le champ de
foire, après un certain type, Léonie
Guyonnaud et Lola Sanchez ? Et pour-
quoi cette dernière criait-elle : « Ah l
si je l'attrape, je vais lui donner une
leçon, moi ! »

Epatant, n'est-ce pas chers lecteurs,
les paroles de la petite Lola.

Jeanne Vadrouille vient de lancer
son amie Jeanne Olivier à Pau où elle
a un véritable succès.

Heureux de ce résultat, Jeanne Va-
drouille va, dit-on, se consacrer uni-
quement aux langages.

Avis aux amateurs 1

Marguerite Loulou vient de perdre
son nabab. Si nous en croyons leson-
dit, certain défaut que possède celte
belle-petite ne serait pas étranger à
cette rupture.

Est-ce bien vrai ?

Rencontré, vendredi dernier, sur la
place des Quinconces, la gracieuse
Thérèse Laveau, une nouvelle recrue
du bataillon de Cythère, qui se mit
tout à coup à courir du côté du cours
du XXX Juillet en criant : « Voilà les

. écrevisses 1 ! ! »
Que pourraient bien signifier ces

mots?

La charmante Louise Renaissance
embellit tous les jours ; tout en elle
respire la fraîcheur : c'est comme un
bouquet de fleurs 1

Les deux nouvelles débarquées,
Bibi et Baba, ont toujours le visage
recouvert d'une quadruple couche de

plâtre. . j
Donnez donc un vigoureux coup de

' torchon sur cet amas de rouge et de
blanc • nous ne sommes plus en car- ,
naval pour se promener dans les rues
avec une pareille figure. «

Camélia Monté cultive en grand
l'élevage en chambre des lapins.

On dit même que la Société protec-
trice des animaux, touchée de son
cœur noble et généreux en faveur des
bêtes, lui a donné deux mets d'ail...
pardon, deux médailles !

Dans un de nos récents articles, nous
annoncions le départ à Pau de Jeanne
Vadrouille avec Jeanne Doumingue.
Cette dernière se nomme Jeanne Olivier
et non Doumingue. Nous nous em-
pressons de rectifier.

Nombre de nos demi-mondaines
vont assidûment prendre des billets
aux loteries de la foire. Plusieurs
d'entre elles ont même été favorisées
par la chance; ainsi, Dora a gagné un
lapin; la petite Thérèse, un vase in-
time orné d'un œil au lond, peint par
Godchaux; Jeanne Sullivan, un pigeon;
Aminthe, un polichinelle ; BertheRob,
un gommeux... en plâtre; Zéélie, un
bébé... en porcelaine; Marie Torchon,
une douzaine d'assiettes... à soupe ;
Suzanne la brune, un clyso ; Cora la
blonde, un riflard; Elise la landaise,
un mouton ; Jeanne Vadrouille, une
poupée habillée en folle, Marguerite
la Nantaise, une sardine... enfer blanc,
Marie Lalanne, une bouteille de cassis,
La Dame de feu, un feu d'artifice mi-
niature , Jeanne Dru, un chat... eh
bois blanc et Héloïse, une petite souris
blanche.

Allons , Mesdames , prenez vos
billets I

Clara Verteneuil et son amie Flore
Weil ont un faible pour les chevaux de
bois. La semaine dernière, ces deux
tendresses y sont bien restées une
quinzaine de jours.

Après tout, c'est un amusement qui
en vaut bien un autre.

La charmante Zélie est en voie de
devenir mère pour la seconde fois.

Cette épinglée veut décidément aug-
menter notre population.

RAOUL DE MABAL.
Chevalier de Luidgi.

LeD on Juan ! — Tel est le titre d'un
nouveau journal de critique mondaine,
littéraire et théâtrale qui vient de pa-
raître dans notre ville.
Chaque numéro contient une chroniq ;e
sur nos demi-mondaines et un compte
rendu de nos théâtres, par le Domino
Rose. Sous ce pseudonyme, se cache
un de nos plus aimables et plus spi-
rituels confrères.

Nous souhaitons grand succès et
longue vie au Don Juan.

ProflilB de Demi-Mondaines
bordelaises

XIII

AMINTHE

Une suave brune, inséparable de
Berthe Rob et de Jeanne Vadrouille.
Est actrice du Théâtre-Français, his-
toire de mettre sur sa carte: artiste
dramatique.

La figure poudrée avec profusion,
du rouge sous la paupière, les lèvres
empom prées da r.armin, lfts snurf.ils
noircis et arrondis en arc-de-cercle, la
fente des paupières agrandie, un re-
gard humide, des parfums pénétrants
qui excitent les sens. Voilà son signa-
ment : Détail particulier : Ne dédaigne
pas les effets de torse.

XIV

VICTORINE

Est une blonde à l'opulent corsage,
ses costumes font merveilleusement
valoir ce qu'ils cachent.

Jambes d'un plastique irréprochable,
bras plus blancs qu'un marbre sans
veine, une guirlande à son front sur
lequel flocon nent une demi-douzaine
.de boucles sauvages, telle est en quel-
ques mots Victorine.

Détail particulier : Adore le Cham-
pagne.

XV
AMANDA. B. — Est le type parfait de la

gommeuse. Porte toujours de gracieux cos-
tumes et de Charmantes coiffures. Est assez
casanière, Sa bouche est malicieuse et son
nez débutant de la façon la plus correcte
prend brusquement, vers les ailes, des
allures tapageuses. Ses yeux sont d'un éclat
à faire peur au jour et de sous ses cils noirs,
s'échappent tour à tour des reflets d'ange
et de démon. Tout en elle représente la
pudeur, la grâce et la jeunesse.

Détail particulier : Aime la danse à la
folie.

XVI
JBANNE VADROUILLE. — Grande, svelte,

brune naturellement, mais portant toujours
des perruques blondes.

Bonne, gentille, amusante, rigoleuse et
dévouée, ses bonnes qualités l'emportent sur
tout le reste.

C'est une brave fille qui, en amour, adopte
la moitié des aphorismes de Champfort :
« L'amour est l'échange de deux fantaisies. »

Par les belles journées, se montre sur nos
promenades dans des toillettes épatantes de
pschutt. Dépense beaucoup pour satisfaire
ses goûts et ses appétits et aime à s'entourer
de toutes les recherches du luxa et de l'élé-
gance.

Détail particulier : Aime les folies.
RAOUL DE MABAL,
Chevalier de luidgi

THÉÂTRE
[lordeanx. — Folies-Bordelaises.

ALIA REBECCA.
— Epatante; mon cher, sublime I

Schnosof ! sans seconde I
— Vous l'avez déjà vue ? Est-elle jo-

lie , bien faite ?
— Si je l'ai vue ? Vous me demandez

si je l'ai vue ? A quoi servirait-il alors
d'être l'ami du directeur si l'on n'avait
ce privilège d'assister aux répétitions,
et d'être ainsi dans le secret des \
dieux I

— Et elle débute ce soir?
— Oui, mon ami, ce soir. Ah ! c'est

que c'est un rude malin que ce gredin
de Bory, et quel flair I On assure qu'il
est allé cueillir ce sujet aux cinq cent
mille diables dans le fin fond de la
Russie, au milieu des Tartares. Les s
bruits les plus cocasses, les suppo- £
citions les plus saugrenues circulent, t
La vérité est qu'elle est superbe, de c
'orteil â l'occiput I Tu vas la voir tout c
à l'heure. Elle vient après cette fan- p

taisie. La salle est louée depuis quinze
jours. C'est un succès colossal !

Ainsi devisaient deux habitués des
Folies-Bordelaises.

Ce dialogue est pris au hasard parmi
cent autres de même calibre; on ne
parlait ce soir-là que des débuts de la
belle Alia Rebecca.

Les plus favorisés, ceux qui avaient
leurs grandes et leurs petites entrées,
donnaient des renseignements ; ils
analysaient les grâces, les charmes,
la voix, les costumes de la nouvelle
recrue, et ils le faisaient avec un luxe
de détails et une orgie de qualifica-
tifs inouïs à faire venir l'eau à la bou-
che... d'un canon rayé.

De sorte que la fantaisie terminée,
quand le régisseur eut frappé les trois
coups traditionnels, ce fut dans toute
la salle un silence tel que l'on eut pu
entendre, avec laplus grande facilité,:*
Flore Weil dire des bêtises à Nicol-
lier.

On venait donc de frapper les trois
coups réglementaires. A ce signal le
rideau se leva gravement, et l'orches-
tre entama un trémolo bien compris.

Rebecca parut.
Ce fut un tonnerre d'applaudis-

sements, un brouhaha indescriptible
de cris enthousiastes!

Mais ce fut bien autre chose quand,
après avoir chanté sa chansonnette,
elle fit en chahutant les... ciseaux, ohl
alors, il y eut des piétinements, des
frémissements, des écroulements !...

Le petit vicomte de ***, venu tout
exprès, avait déjà déchiré huit paires
de gants à force d'applaudir. Comme
il entamait la neuvième paire, il cons-
tata qu'il était amoureux fou de Re-
becca, et qu'au surplus il venait de
se démettre les deux épaules. Mais il
ne le regrettait pas, tant il était heu-
reux.

Prochainement, grandes révélations
sur Jeanne Vadrouille.

Georges de CLÈTES.
 Chevalier Paulze d'Ivry.

Bordeaux. — Folies Bergère. —
Tous les soirs grand succès de Lauck
et Fox, de la troupe japonaise et de la
famille Price, les exigences de notre ti-
rage nous empêchent de rendre comp-
te des nombreux débuts qui ont eu lieu
cette semaine.

Folies bordelaises. — La semaine
dernière ont eu lieu les débuts de Mlle
Léontine et Alias Rebecca, en inti-
mité Clémentine, sœur de la toute
charmante Judith ; cette nouvelle étoile
débite avec grâce les différentes chan-
sonnettes de son répertoire. Tous les
soirs, un tonnerre d'applaudissements
accueillent Mlle Flore Weil, bravos
que partagent Mlle Clara Varteneuil
et Hélène Du Perray ; les deux Méphis-
to etBonhair, Miless et Nicolier excitent
l'enthousiasme, sans toutefois oublier
la toute aimable Mlle Gentien. Nous
recommandons à Mlle Judith de se
mettre des gants lorsqu'elle est en
scène où à défaut de se blanchir les
bras et les mains. Nous apprenons
au dernier moment qu'Hélène du
Perray (femme à fugues instantanées)
vient de nous quitter. Nous lui sou-
haitons bon voyage. Cette semaine,
no» i/wiic;3 petitoo tstaioiic peu nom-
breuses aux Folies Bordelaises. Nous
avons remarqué aux fauteuils la char-
mante de Nerolles, ainsi que Mlle
Berty, la sympathique artiste du Fran-
çais. Cette belle élégante portait un
magnifique costume bleu avec chapeau
feutre et plume à la mousquetaire,
également bleu, qui donnait à sa phy-
sionomie un air superbement provo-
quant. Amanda B. toujours très chic
en noir. Thérèse Lavaud, une blonde
échappée depuis huit mois du toit
paternel, en compagnie de Suzanne la
brune. Un de nos élégants viveurs en-
voya à la sus dite Thérèse Lavaud un
bouquet qu'elle refusa avec un dé-
daigneux sourire, prétextant qu'il
n'était pas accompagné de cinq louis,
ouf ! Sapho a fait un véritable Chambord
vendredi. Cette vadrouille a insulté
un certain jeune homme qui lui lança
sans autre préambule, le vermouth
qu'il dégustait. Cette fille prit la carafe
se trouvant â sa portée et en asséna
un terrible coup sur la tête de son
agresseur qui fut grièvement blessé.
Cette infecte vadrouille fut appréhendée
au poste de police. L'affaire s'appellera
prochainement en correctionnelle.

Le bruit court que Flore Weil aurait
lâché la grosse caisse pour un petit
violon du même orchestre, (Casimir
pour les dames).

Folies-Bergère. — Les artistes déjà con-
nus obtiennent chaque soir un assez vif
succès ; mais les honneurs reviennent à la
troupe Niamora dont les exercices de tra-
pèze et de gymnastique sur des chaises sont
très applaudis.

Le Î5, début de Miss Capitaine.

Folies-Bordelaises. — Malgré la rude
concurrence de la toire, les Folies-Borde-
laises présentent un assez brillant aspect.

Les artistes qui ont débuté la semaine
dernière recueillent tous les soirs une am-
ple moisson de bravos, et notamment Mlle
Rebecca, une excellente chanteuse comi-
que.

Somme toute, on passé de bonnes soirées
au coquet théâtre de la rue Ste-Catherine.

Cirque Continental. — Le succès du cir-
que s'affirme chaque soir, et on doit refuser
des billets aux guichets, dont l'affluence est
grande. En présence de ce succès, la direc-
tion se décidera, croyons-nous, à donner
des représentations jusqu'à la fin du mois.

Ecuyers et écuyères, clowns et acroba-
tes, équilibristes et gymnastes recueillent
ie nombreux bravos et de bis, et ce n'est
lue justice.

Le clown Nava se distingue surtout dans
;es désopilantes conversations avec les frè-
•es Jacquemin.

Les grandes pantomimes, avec ballets,
[ui terminent chaque représentation, obtien-
îent un succès de fou-rire.

Rao 1 de MABAL.
Chevalier de Luidgi.

Dimanche soir 4 mars, comme nous
ortions du Casino des Variétés, nous
vons vu un rassemblement qui s'é-
ait formé sur la place de la Chapelle-
e-Jaude. Nous nous sommes appro-
hé, et on nous a raconté ce qui s'était
assé.

Quatre messieurs, qui sortaient du
casinodesVariétés,avaientété assaillis
par une bande de vadrouilles, qui
étaient commandées par la grosse Ma-
ria, surnommée BÔule-de-Suif. Ces
messieurs ne savaient quoi penser de
cette attaque. La marquise, qui était
de la bande des vadrouilles, s'adres-
sant à la grosse Marie, disait : je te dis
que ce sont ces blanbecs qui écrivent
dans la Bavarde. Tas de cochons 1 ah !
vous la paierez cher. Comment faire 1
Il n'y avait pas d'agents à ce moment.
Nos quatre gars administrèrent une
correction à ces vadrouilles, qui jurè-
rent, mais un peu tard, qu'on ne les
prendrait plus.

On nous assure que c'est l'article
qui a paru il y a quinze jours dans la
Bavarde qui a mis la grosse Maria
dqns une telle colère. Elle a juré de se
venger. Aussi a-t-elle donné dès ordres
à son mec pour cela. Ce qui nous con-
firme dans notre dire c'est que samedi
10 mars, au casino des Variétés, nous
avons vu son souteneur qui se faufi-
lait près des messieurs qui lisaient la
Bavarde. Qu'il prenne g;arde, car il
pourrait bien recevoir, comme la
Boule-de-Suif, une raclée.

Et ce serait bien mérité.
Nous avons remarqué la présence

au casino des. : Variétés de nombreux
agents. Aussi apercevons-nous moins
de cocottes dans cet établissement.
Aussitôt qu'il y en a une qui fait un
peu de bruit, le directeur la prend par
le bras et la flanque à la porte.

Bravo 1 M. le directeur.
Une énorme tournure
Du crin dans la chevelure
Voilà le portrait séduisant (?)
De la Fernande d'à présent.

Voilà où on réduit l'ex-bonne de la
rue de l'Hôtel-Dieu ?« Elle n'a que 19
printemps, et cependant elle n'a plus
ou presque plus de cheveux.

Son bonheur est à son comble pour
le moment. Cette cocotte ne sort plus
maintenant qu'accompagnée de ses
congénères, qui lui servent de bonnes.
Ses deux bonnes sont Louisette, l'a-
mie de Reine-la-Crotase de rhum, et
Thérèze, une nouvelle cocotte, qui
était repasseuse. Elle a trouvé sans
doute que c'était trop fatigant de re-
passer, aussi a-t-elle échangé ce der-
nier métier pour celui de vadrouille.
Pauvre fille 1

Il faudrait voir marcher Fernande
dans la rue en compagnie de ses deux
bonnes. On dirait presque que c'est
une grande dame du monde. Heureu-
sement que le monde la connaît.

Encore quelques jours de bonheur,
jouissez de vos restes, ma belle ! car
bientôt nous ne désespérons pas de
vous voir prendre un crochet et un sac
pour chercher dans les immondices ce
que vous avez tant de fois jeté. Et ce
sera justice 1

Samedi (10 mars), nous avons aperçu
l'ex-bonnne de la brasserie DesaixTi-
tine,dans une loge-baignoire du Casino
des Variétés. Excusez du peu I Elle
était en compagnie d'un brigadier des
dragons.

Le directeur des Variétés a dû, aller
à plusieurs reprises, faire cesser les
éolatsdo rira qui partaiontde cettelogfl

Titine ferait bien d'être plus réservée
quand elle est en compagnie d'un tour-
lourou. Qu'elle suive l'exemple de
Margot, son amie, qui aime aussi les
tourlourous.

Isabelle, la cocotte à la mode, qui a
la figure pleine de rides, se badigeon-
ne la figure afin que l'on n'aperçoive
pas qu'elle est vieille. Vous pouvez
maintenant chanter, ma belle.

Je me maquille
De la tête à la cheville.

Il viendra bien un temps où le ba-
digeonnage ne prendra plus sur votre
figure, et alors que ferez-vous ? Nous
nous le demandons.

Est-ce que Leidor aurait été faire un
second voyage à Paris ? Il y a long-
temps'que nous avons plus rencontrée
cette colombe.'

SARTHA FROUARE.

relley— Quel joli trio, dimanche
dernier. Tête-Plate se promenait en
compagnie de deux nouvelles recrues.
Elles les a vivement quittées à un mo-
ment donné, afin d'aller pouvoir cau-
ser et embrasser son beau musicien
"dans un petit tête-à-tête préparé ex-
près.

Brasserie-Casino. — Depuis mon dé-
part, la brasserie a complètement
changé d'aspect soit sous le rapport
des Hébés, soit sous le rapport des
chanteuses. Mademoiselle Blanche la
blonde est revenue reprendre ses fonc-
tions, en compagnie de Marie Bonne-
Mine. Cette dernière n'est pas trop
fière et reçoit des embrassades à tour
de bras. Allons, un peu de retenue,
mademoiselle. On nous annonce une
nouvellet troupe de début pour diman-
che, car les chanteuses actuelles y
sont depuis longtemps. Nous en ren-
drons compte dans un prochain nu-
méro. —Dans tous les cas, on réclame
de tous côtés le départ de la pianiste.

UN RENGAGÉ POUR
PAYER SES DETTES.

Grain-de-Sel; n'y aurait-il point d'in-
discrétion à vous demander pourquoi
vous n'êtes pas si souvent parmi les
habitants de la brasserie. Je suis un
peu curieux n'est-ce pas, cela ne me
regarde pas, oui il est vrai mais je
tiens à renseigner vos frères d'armes.
Eh bien, oui, la licheuse est partie, elle
vous a abandonné.

Enfin les clients n'en sont pas fâ-
chés.

La gracieuse Nini s'est enfin versée
dans la carrière des filles de brasserie;
à vrai dire cela ne lui va pas trop mal,
non elle sert à ravir. Cependant si j'ai
un conseil à donner à cette belle petite,
c'est de ne pas se montrer si gaie en-
vers les sergents-majors qui lui plai-
sent dit elle car elle excite de nombreux
jaloux.

Allons grande Bressanne quittez vos
bottines mignonnes et remettez vos sa-
bots, la tournure de fille de brasserie
ne vous va pas du tout, on voit que
i-'ous êtes jeune dans ce métier ; jetez
un coup d'œil sur la Nini et vous
verrez que vous gêtes loin de l'égaler
avec son petit air narquois.

ROPINOSKOF ET Cu.

Crèelios. — Jeanne la blonde pour-
rait-elle nous dire ce qu'elle attendait
certain soir à la porte d'un café, et
avec qui elle se dirigea du côté de la
gare? — Qui vive.

Bourg. — Connaissez-vous Au-
gustine, non je le sais, mais moi je la
connais. C'est Àugustine Menton de
galoche, non contente d'avoir soule-
vé l'amant de sa sœur, elle continue à
faire fonction d'omnibus. Ce qu'il y a
de désolant c'est qu'elle entraîne les
pauvres filles qui lui sont confiées, â
mener une vie semblable à la sienne.

Si elle continue, la Bavarde racon-
tera toute sa vie, il y en a beau-
coup.

Cré coquin, il y en a et pas du nou-
veau.

UN POMPIER

Bourg. — Une des plus belles filles
de notre cité n'en est pas originaire,
c'est Jeanne du Commerce. Jeanne la
Bordelaise. Jeanne est bonne fille elle a
surtout le talent de ne pas s'embarquer
sans biscuits, elle fréquente l'Admi-
nistration; son malheur c'est de ne pas
être très fidèle. Nous lui conseillons
de se méfier de l'auvergnat et d'être un
peu plus polie avec les clients sérieux
qui fréquentent l'établissement ou elle
n'est que serveuse.

MAK FERRE L'ANE.

IiOnM-le-Saunisr. — Elise et son
amie, ex-verseuses de mêlé-cassis, se
font fort remarquer depuis quelque
temps avec leurs nababs d'occasion.
J'ai rencontré l'une d'elles l'autre soir
en compagnie de son clairon. Allons,
un peu plus de retenue et ne changez
pas si souvent de métier.

Nous apercevons toujours au théâtre
les faces parcheminées et insolentes
d'Augustine la blonde et de son amie
Fifine en compagnie de leurs, porte-
respect n° 4. Quelle froidure, oh I

Jeudi soir au théâtre, grande réappa-
rition de Nana, qui a profité de son
voyage pour faire une nouvelle con-
quête et apprivoiser un jeune seigneur
étranger.

Depuis quelque temps, on n'entend
parler dans notre ville que des scan-
dales provoqués par une cocotte de
haute volée qui étale sans pudeur et
sans honte ses toilettes encore plus
tapageuses que sa conduite. Heureu-
sement que cette cascadeuse de haut
étage va quitter notre cité car sans
scrupules la Bavarde se serait fait
un malin plaisir de raconter les fre-
daines de cette blonde aristocrate.

Berthe-1 a-Brune malgré mes conseils
continue â cascader; si vous continuez
belle biche vous remplacerez avanta-
geusement mon homonyme en retraite,
vos trente printemps devraient vous
donner à réfléchir cependant.

Attention grande Hortensia j'ai l'œil
sur vous. Je vous ai suivi l'autre soir.
A bon entendeur.salut à bientôt de mes
nouvelles.

ASCANIO.

résout. — Maintenant voilà que
nos belles cascadeuses, Eugénie, Eu-
génie, Anna dite l'Accroche-Cœur et
une troisième dont je tairai le nom
pour aujourd'hui, veulent rivaliser les
grisettes de Vesoul, Puisque ces char-
mantes créatures se réunissent cha-
que soir dans un établissement où ces
biches cherchent à captiver le cœur
des clients.

Nous conseillons à ces demi-mon-
daines de se débarbouiller un peu.

FRISE-PLUS.

lieanneon. — La correspondance
de notre spirituel collaborateur Flo-
range ne nous étant pas parvenue à
temps, ne sera insérée que dans le
prochain numéro.

Romans. — Marie dite la femme à la
boîte aux lettres, est furieuse de ce que
Domino Rose, ait osé donner sa silhouette,
qui n'est cependant qu'incomplète ; elle
n'ignore sans doute pas qu'il est bien au
courant de toute sa vie qui n'a toujours été
qu'une vie de griselte.

Marie à la tôla de cygogne pourrait-elle
dire le but de son voyage de Beauregard,
où elle est allée en compagnie du Mon-
sieur aux journaux.

Ne se rapelle t-elle pas que certain jour
elle a raconté qu'elle voulait que son nabab
l'accompagne, et qu'elle voulait aller trou-
ver une personne, afin de se faire guérir de
la maladie de langueur dont elle est atteinte
depuis longtemps.

Et ce fameux voyage de Charpey, vou-
drait-elle nous renseigner à ce sujet.

Maintenant puisqu'elle veut que Domino
Rose fasse connaître sa conduite, celui-ci
s'empresse de faire droit à ses désirs.

Que signifient toutes ces promenades de
la place Bouverie, et toutes ces escapades
du jardin du Monsieur aux jourhVux.

Toute tille qui se respecte et qui veut se
faire passer pour une vertu, ne vadrouille
pas ainsi.

Pourrait-elle aussi nous dire qui lui a
fait cadeau de la paire de souliers qu'elle
porte ; et qui lui paie la chambre d'où elle
va bientôt être obligée de sortir à cause de
sa mauvaise conduite.

Pourquoi se flatte-t-elle qu'elle va venir
tenir le magasin du Monsieur aux journaux
et cela le 15.

Vous n'ignorez sans doute pas Marie que
la femme de celui-ci est dans la désolation
et que si elle le voulait, elle, aurait
bientôt fait condamner, chose dont tout le
monde serait content,

A jeudi prochain, je continuerai.

DOMINO ROSE.

— Julie de la rue des Crottons, est de
retour de Notre-Dame de la Délivrance, i
et continue de plus belle ses escapades.

Pourrait-elle nous dire le but de son
voyage au Bourg-du-Péage, i

Vous devriez penser Julie, à votre petit
bébé, qui n'est pas cause de votre mauvaise (
conduite. (

JACQUEMART, «

Nui ut- %' allier. — Nous demanderions
à la charmante belle brune Léoncie, que
signifient toutes ses escapades de Sanas, et
ce qui l'oblige à poser comme elle le fait
depuis quelques temps devant le café du
Commerce, sur la place de l'Orme.

Alons Léoncie cessez donc toutes ces
escapades nocturnes, car avec le froid qu'il
fait, il pourrait bien se faire que vous attra-
piez un rhume de cerveau, ce qui serait
très ennuyeux pour vous.

— Pauline du Puits-de-Serres est sur le
point de quitter Saint-Valher, l'on nous dit
que cette belle petite va rejoindre sa cama-
rade la Rei e desZoulous à Saint-Etienne.

Allons, Pauline, que va devenir votre
nabab le Monsieur du tulle.

Prolongez votre départ, dont celui-ci ne
pourra se consoler.

— Virginie d'Oison» malgré les conseils
de ses parents, ne décesse de vadrouiller.

Nous lui demanderions ce qu'elle faisait
un jour de la semaine dernière sur le
quai du Rhône, et que signifiaient toutes
ses allées et venues.

— Lundi dernier, me trouvant près de
la gare, j'aperçus la belle brune Berthe,
qui allait pour prendre le train de 10 heures.

Où pouvait-elle bien aller. Les uns me
disent qu'elle se rendait à Tournon, où
dit-on, elle a fait la connaissance d'un nou-
vel adorateur, d'autres disent qu'elle allait
à Notre-Dame de l'Osier, près Saint-Mar-
cellin, et cela pour y faire une neuvaine.

Nous renseignerons nos charmants lec-
teurs jeudi prochain à ce sujet.

— La grande Louise de Tournon ne
peut se consoler du départ de son nabab,
qui vient de l'abandonner, elle parle de se
suicider, mais avant elle veut se venger de
l'infidélité "de celui-ci.

Jeudi prochain nous donnerons la
silhouette de la belle Adèle.

Rococo.
 ■ ; i. i i,

Roanne. — On dirait que nous
avons attaqué autre chose que des
belles petites. Oh ! monsieur le jour-
naliste qui défendez la vertUj dites-
nous donc qu'elles sont lès person-
nes attaquées, une seule, une demi-
mondaine dont tpujt Roanne connatî
l'existence. Nous no nous attaque-
ronsjamaisaux personnes honorables.

Quandon raconte la vie assez étrange
d'une biche, il ne faut pas crier comme
cela au scandale. Remarquez quë'toute
la population rit aux éclats et nous
approuve.

Calmez-vous de grâce, messieurs,
et que celle qui croit aussi s^ recon-
naître, quoique non nommée,, se de-
mande si c'est bien de sa personne
dont nous avons voulu parler.

Nous avons relevé un scandale, rien
autre.

MÉPHISTO.
On nous prie de désigner plus clai-

rement la demi-mondaine dont nous
avons parlé. Nous ne le ferons pas,
qui se sent morveux se mouche. Libre
à elle de se reconnaître.

Ëjjjlermont-Ferrand. — Notre ville
recèle de plus en plus les vadrouilles.
Elles s'abattent sur Clermont comme
des corbeaux.

Nous ne savons ce qui peut les at-
tirer.

Chaque jour nous en voyons de nou-
velles. Actuellement, c'est à peine si
l'on peut compter un ou deux portiers
qui ne possèdent pas de vadrouilles.

Depuis la place de Jaude jusqu'à la
gare, en passant par le chemin de
Ronde, on ne rencontre que cocottes.
Et presque tous les faubourgs en
ont.

Leur quartier-général est la place de
Jaude. Il faudrait les voir sortir des
petites ruelles qui avoisinent cette
place. C'est par douzaine qu'on les
compte.

Ajoutez à cela les vadrouilles qui
sont pensionnaires dans les maisons
de tolérance, et vous obtiendrez un joli
total.

Il y a quelques jours nous lisions
dans le Journal Officiel qu'il y avait à
Clermont sur le registre de la police
— « 20 filles mineures » prostituées. Il
se peut qu'il y ait 20 mineures sur le
registre. Combien il y en a-t-il qui ne
sont pas inscrites sur ce registre ? Le
nombre est grand, croyons-nous. Nous
en connaissons qui, à coup sûr, ne sont
pas inscrites.

Le nombre croissant des vadrouilles
adonné lieu à des réclamations de la
part des honnêtes gens qui ne pou-
vaient faire un pas dans la rue avec
leurs familles sans seheurter contre
ces créatures.

La police a organisé des battues.
Nous avons assisté un soir, rue de

l'Ecu, à cette chasse d'un nouveau
genre. Rien de plus curieux pour le
spectateur. Les sergots, postés dans
les passages, épiaient. Mais quand il
croyait en saisir une, il y avait de
suite un souteneur qui donnait son
bras. Quand le souteneur n'était pas
là, la vadrouille courrait à tou-tes
jambes.

Nous en avons vu une qui, se sen-
tant prise par deux agents, s'est cou-
chée dans une rigole et a dit aux agents:
Portez-moi au violon, si voulez ; je ne
veux pas marcher. Nos deux agents
étaient fort embarrassé. Il ne passait à
ce moment aucune vosture, Ils l'au-
raient bien mise sur une brouette, mais
vu son poids (120 kilog.) ils ont hésité
se contentant de lui prendre son nom.

Devant un tel état de choses, nous
proposons : 1° que dorénavant, les
agents de police se fassent suivre des
tombereaux de la voirie, et qu'aussitôt
qu'ils mettront la main sur ces créa-
tures qu'ils les jettent dans le tombe-
reau, et qu'ils les mènent au violon.

2° Qu'après l'expiration de leur peine,
qu'on les expulse de notre ville,

Il n'y a que ce moyen pour nous en
débarrasser.

Clermont-Ferrant. — Par suite
ie la rupture d'une pierre typograr
ahique nous avons omis, dans notre
iernier numéro, une nouvelle toute
'antaisiste, et débordant de vérité;
î'est le compte-rendu d'une nouvelle
séance donnée par le club vengeur de
IOS hébés clermontoises, et le four
lui s'en est suivi

Enfin, le dimanche est arrivé. Il est
rois heures de l'après-midi. Tout ce
me cette folle jeunesse clermontoise
:ompte de plus galbeux s'était donné



LA BAVARDE ,.

rendez-vous, à Jaude, à l'effet de par-
ticiper psr ses oboles, à une fête toute
patriotique donnée au bénéfice des
inondés d'Alsace. Le soleil de ses
rayons ajoutait là gaîté sur tous nos
frais minois, impatients de voir arri-
ver la Société musicale l'Harmonie-
Clermontoise.

Enfin, le signal est donné pour atta-
quer « Rigoletto », l'orsqu'un incident
s'est produit et a provoqué l'hilarité
de tous les promeneurs. Voici ce qui
s'était nasse.

Déjà à l'approche de la fête, une ré-
union privée avait eu lieu aux Bughes
(au 17mc noyer, à seule fin de dépister
nos correspondants) composée par
nos demi-mondaines.

Y ASSISTAIENT :
Berthe, dite tonneau de ir» pots,sans

domicile fixe, Eugénie la lyonnaise,
la belle* Fernande aux nœuds bleus,
la petite Jennie et sa compagne Thé-
rèse, la grosse Maria, dite Boùle-de-
suff,' la coquette bergère aux mains
d'êcâïHés^la poétique Mignon, sortie
de couvent depuis peu, la grande Gi-
rafe* de France, la petite Reine, Jean-
ne l'altérée, Maria la sourde; nous
avorisjjoflstaté, avec plaisir, l'absen-
ce de .'Maria Vadrouille ! Cette dame
se rangerait-elle f Ainsi que son insé-
parable Louise Tomate; partie il y a
trois semaines, vers la capitale avec
un protecteur sérieux, etc., etc. .

'Enfin, toutes les disponibles avaient
tenu d'assister à la réuuion et à déli-
bérer sur la manière de procéder pour
rencontrer, parmi les nombreux pro-
meneurs, un des correspondants de la
Bavarde.

Ils n'auront pas le temps de fuir,
disait la grosse Maria, carie Batail-
lon sacré de Vénus formra un cordon
d'enceinte, et nul n'échappera à nos
injures vengeresses III amorti fouch-
tral à la potence Vatrouillard I ! ! Oui,
oui, justice, au nom des Mœurs ! ajou-
te Jeanne l'altérée.

Et l'aimable groupe, représentant
la vertu offensée, croyait tenir dans
ses mignonnes griffes, nos coura-
geux mais inconnus correspondants.

Déjà un petit monsieur, assez laid,
avait été en butte à un commence-
ment d'injures de leur part, croyant
vaguement qu'il était le Vadrouillard
ou le Zizi tant «filé» lorsqu'elles s'a-
perçurent qu'elles faisaient fausse
route.

Je m'y connais, dit Fernande, ce
n'est pas celui là: le Vadrouillard
m'est apparu en songe cette nuit,
sous les traits d'un beau garçon, à
la figure d'archange et ce ne peut être
ce petit Orarg-Outang. Cherchons en-
core ajoutèreut les Hébés en furie.

Mais, ce moment devait être de
courte durée, car les accords d'une
marche ronflante et fallacieuse ve-
naient à peine de cuivrer dans le si-
lence, lorsqu'un siflement strident
traversa l'espace et donna le signal.

Alors, ce fut comme une trainée de
poudre, et de toutes les parties de la
place, accoururent nos helles griset-
tes, semblables à une meute, dévo-
rant le terrain, pour assister à la
curée.

Arrivées du côté où s'était fait en^
tendre le signal, les dernières arrivan-
tes virent trois ou quatre de ces dia-
blesses, déjà aux prises «de gueules».
Mais hélas? quelle déception, quel
four : C'était des employés du « Pro-
grès Inodore », â St.-jean, près Herbet,
3ui les remisèrent avec tout le Lubin

ont ils sont pourvus; avec le concours
d'un monsieur au képi galonné qui les
fit évacuer, avec toute la galanterie
qui caractérise ses honorables col-'
lègues.

Et lé public, de rire, de se tordre. On
en parle encore.

CHŒUR :
On en parlera toujours

De ce four !!!
Allons belles petites, renoncez à

votre projet de vengeance, et Jack
d'Oseille ne vous attaquera que
quand, son .petit oiseau .bl.eu„vjendra
me dire vos fredaines et escapades,
par trop abracadabrantes.

Pon» copie conforme :
JACK D'OSCILLER V

, , dit le cousin Amé2.
lncqssa^ment ,: —Les mystères du

petit Persil (route de ;Beaûmont ), par
le même #tteur, rempli de jovialités
crues et mures, à l'usage des cocottes.

Avlg-nou, — Me voici, mes belles petites !
J'accours -après un lointain voyage au pays

des chimères. J'arrive de bien loin, bien loin,
tout exprès pour reprende cette vieille! plume qui
vous fit plus d'une fois pâmer d'aise ; n'est-ce
pas ma grosse Caroline rVoyons, franchement
ne languissais-tu, pas un peu ? Et toi Louisette
ne t'es-tu pas demande mainte fois ce qu'était
devenu ton bon ami Belzébuth?

Et vous sénôrita V, petitt sournoise, avez-
vous oublié l'a promesse de' celui que vous étiez
si curieuse de connaître ? Le voilà revenu,
tout prêt à redire encore- aux échos d'alentour
les faits et gestes de chacune*

Vous n'aurez rien perdu-peur attendre d me»
belles gambilleuses ; désormais Belzébuth veille-
ra sur vous .

•

J'ai vu avec peine en feuilletant les quelques
derniers numéros dé\& Bavarde que nos casca-
deuses tenaient une bien petite 'place dans ses
colennes. iQée de belles choses, cependant.* n'y
aurait-il pas à raconter „ au...kcteuc4>Que sont
devenus nos aimables reporters d'autrefois 1. . .

• •

J'arrive à peine et mou carnet est déjà couvert
de notes.

Lucie Mastodontèy Leaise Vitel, Caroline,
Amélie la Blonde, Nini- Ohataignef Jeanne gros
yeux, Marie la>Sftt...vtou4ufte„petit monde là
s'en doiini toujours à cœur v.'jaje. -■

Gabrielle Escofûer a,.d«paru de la scè»e.
Cette douairière du vice s'esLéclipsée sans bruit
ni trompette. Ses adorateurs l'ont vainement
réclamée aux échos, d'alentour. Ses créanciers
n'ont pu retrouver sa piste.

Messire Belzébuth arme à point pour, rensei-
gner tout le monde Nous ferons connaître dans
notre prochain numéro le nouveau gile-de «ette
affreuse hétaïre, ses voyages et ses mésaventures
depuis son départ d'Avignon.

A jeudi prochain, mes bichettes.
Dorénavant, je vous le promets, je m'oc-

cuperai tout particulièrement de vous.

BELZÉBUTM.

Al»i« — j'avais promis de racon-
ter à mes lecteurs lès incidents d'une
matronne en voyage. Cette personne
avait fait beaucoup de bruit et le Tout-
Alais qui s'amuse avait bâti un tas

de sornettes plus ou moins abracada-
brantes, fait des suppositions plus ou
moins fondées. Nos bons joyeux gar-
çons se sont tous trompés. Oui, il; est
une matrone, qui, il y â deux semaines
est allée dans une ville de la région
chercher une fille, une bonne .comme
disent les femmes de ces càbpulots
borgnes, que la police n'a pas encore
jugé bon de surveiller sérieusement,
un îetard sur ce point avec la police
de Nîmes qui a bel et bien nettoyé
tous ces lieux infectes.

Mais je n'avais pas l'intention de par-
ler de la matrone en question. Elle ne
perdra rien, du reste, pour attendre.

Le coup que je lui porterai n'en sera
que plus sûr.

L'ignoble créature, dont je voulais
m'occuper, vient d'être arrêtée par or-
dre du procureur de la république,
et, devant le représentant de la loi qui
va faire son service, je me retire.
Puisse cette affaire donner à réfléchir
à toutes les autres proxénètes de
notre ville, qui en compte de si nom-
breuses et de si rouées. I Mes lecteurs
me sauront gré de mon silence respec-
tueux et, je l'espère, accorderont à
mes petites chroniques l'accueil si
sympathique qu'il leur ont fait jusqu'à
ce jour.

BELZÉBUTH.
— Dans quelle nouvelle baraque

s'est donc réfugiée la majestueuse
marquise et pour quels adroits tireurs
Louise Flaubert charge-t-elle aujour-
d'hui les carabines ? On nous a assuré
que ces deux vadrouilles étaient en-
core dans nos murs. — Est-il vrai que
la compagnie des cocottes compte une
nouvelle recrue, arrivée de Nîmes,
en costume de soubrette exqui se brune,
grande et à la démarche fière ?

Pourquoi la jeune Marie, vous sa-
vez, celle qui n'est pas sur l'Hôtel-de-
Ville, va-t-elle to t les soirs d'un pas
leste, et d'un côté que nous nomme-
rons et que vont faire les deux vieilles
gardes Adèle, Cinq et Trois font Huit
et sa camarade, tous les soirs, sur la
place Saint-Sébastien. Enfin, pourquoi
malgré le froid de ces jours-ci, voit-on
place de l'Abbaye et sur bien d'autres
endroits, à des heures indues des Na-
nas qui n'ont pas le droit de circula-
tion?

Nous demandons une réponse à ces
questions et si nous n'en recevonspas,
ma foi, nous les donnerons. Soyez
sûrs, lecteurs, que Œil de Lynx
ne se trompera pas. Peut-être même
en cherchant ces réponses, je décou-
vrirai autre chose.

ŒIL DE LYNX.
J'ai reçu une lettre anonyme me

priant de parler d'une dame veuve et
paraît-il, digne de la Bavarde. Je ne
dirai pas le nom que me donne le si-
gnataire de la lettre, car notre cher
journal n'est pas une feuille de récla-
me. Ma réponse sera simple : la Ba-
varde peut rire un brin, mais ses ré-
dacteurs ne porteront jamais préju-
dice à personne, et à une veuve encore
moins, car rien ne nous dit qu'il n'y
ait dans sa situation une cause quel-
conque juste, excusable. A bon enten^
deur, salut.

REMO.

Nîmes. — Les correspondances de
nos aimables collaborateurs Raoul de
Livières et Brelan Carré, ne nous étant
pas parvenues à temps, seront insé-
rées dans notre prochain numéro.

lia Ctrand'-Combe. — Une réu-
nion a été tenue dans les salons de
Claire sac au dos pour aviser aux
moyens de découvrir le correspondant
de la Bavarde, il y avait là : Louisa, la
petite Frisée, Claire ; Fifine; la belle H;
Louise Fourgon; Marie l'emportée;
Céline Mèche en l'air ; la grosse Mel-
pomène; Nez collé, etc. etc. Céline
Mèche en l'air a été acclamée prési-
dente, elle a prononcé une courte allo-^
cution.

Louise Fourgon et Nez collé ont pro-
noncé de beaux discours, maison n'a
abouti qu'à décider une nouvelle réu-
nion dont je vous rendrai compte.

___^ DIOMÈDEA.

Pont st-Egprît. — Du nord au
midi de la promenade, à l'heure où le
Biffin se rend à l'appel, une belle petite
erre comme une âme en peine pour
voir passer Toto qu'elle se plait à appe-
ler mon toutout Mais ce galant toto fou
par amour ne voit dans son imagina-
tion que les pieds mignons de la belle
et dédaigne jeter un regard bienveil-
lant sur l'autre qui certes n'est pas à
délaisser. Allons, brave et loyal toto,
vous qui savez si bien faire la diffé-
rence d'une bretelle de fusil à la jar-
retière d'une donzelle, et qui prenez
un banc de la promenade pour votre
châlit, accordez un sourire vous serez
le bien aimé, cette petite belle peut
donner un point à votre musette et au
besoin vous appeler chien-chien 1 elle
vous promet d'être fidèle, épousez-la I
le conseii d'un ami est toujours bon à
suivre ; écoutez-moi, les pieds mignons
qui troublent votre sommeil ne seront
jamais à votre portée, et malgré vos
démarches et vos soupirs, vous serez
obligé de répondre.

Je me fais un plaisir de demander sa
main pour votre propre compte.

PAQUITA.

BagnolN— Louise l'hirondelle est bien
contente d'avoir fait l'accord avec son pseudo
mikado, grâce à l'intervention d'une vieille gar-
de sa confidente cheï qui elle va passer la soi-
rée en compagnie de Mystère et monnaie.

Nous conseillons à cette glu de faire poser
une sonnette à la porte de son logement. Elle
n'aura pas le désagrément d'entendre frapper
si fort, comme l'ont fait mardi dernier, vers les
dix heures du soir, deux gommeux dont l'un
tout jeune portant lorgnon, la vigie de la Ba-
varde désirerait savoir ce qu'elle est allés faire
avec ces deux céladons dans l'allée de la terre
des Dames. Etait-ce pour y cueillir des vio-
lettes ?

d'ARTAONAM.

Bézierg. — Voilà quelque temps
que nous n'avons eu l'occasion dépar-
ier d'Angèle des Neuf-lustres. Aussi
notre confrère le SPHINX lui disait-il
dans son numéro du 9 mars, qu'elle
commençait à battre la dèehe, mais il
n'est pas sans ignorer que ce n'est
pas d'aujourd'hui, car elle n'aura plus
l'occasion de dire '• « Foilà comment

che fous les Moussieurs à la porte
quand ils oun plus le sou. » Lorsque
l'on prend le quarante -troisième prin-
temps, il ne faut plus se croire une
charmante Vénus, voilà pourquoi elle
a besoin d'employer force far.

Un de nos amis fut interpellé un de
ces jours, par qui... par Blanchela Co-
lonelle qui lui parle en ces termes :
Est-ce que tu est le RÉDEMPTEUR de la
Bavarde, car si je savais que ce fut toi
je te ferais attaquer en duel par un de
mes amants et je crois qu tu y laisse-
rais un peu de peau.

A signé : ATU-FINI.
— Mes très chères et aimables lec-

trices me voici de nouveau parmi vous.
D'après ce que j'ai pu savoir, il paraî-
trait que mon absence vous avait fait
un instant supposer que j'avais été en-
voyé ad-patrés par la brune Ketty
(Chaterine pour Toulon), curieuse de
ce que je m'occupais de ses faits et
gestes. Eh 1 bien vous vous êtes joli-
ment fourrées le doigt dans l'œil. Ne'
vous en déplaise mes belles mignon-
nes, Gépalas-de-Cœur est encore de ce
monde, et sa santé est toujours cou-
leur de rose. D'ailleurs, au sujet de
Ketty, je dois vous dire que la fou-
gueuse artiste ne me garde nullement
rancune, au contraire, et je n'en veux
pour preuve, que l'empressement
qu'elle mit l'autre soir à me donner
une poignée de main aux Folies-Ber-
gères de Toulouse où j'eus l'avan-
tage de la rencontrer.

Et puisque le nom des Folies-Ber-
gères se trouve sous ma plume, lais-
sez moi vous narrer un petit potin que
j'ai recueilli dans cet établissement,
lors de mon passage à Toulouse. Nos
lecteurs n'ont sans doute pas oublié
la plantureuse Bénécis, cette chan-
teuse légère (comme voix, s'entend)
dont la liaison avec Marthe Cabry, fit
l'année dernière beaucoup de bruit à
Montpellier. C'est à la suite d'une
brouille qui provoqua leur séparation,
que nos deux poulardes quittèrent
cette dernière ville, décidées à ne ja-
mais se revoir. Bénécis prit une desti-
nation inconnue, et Marthe Cabry se
rendit à Marseille, où elle ne tarda pas
à devenir la... confidente de la dia-
phane Céline Muguet, qui l'emmena
à Nice afin de constater de visu si les
oranges étaient en fleurs.

Nous ne suivrons pas nos deux nou-
velles amies à travers leurs pérégri-
nations. Nous dirons simplement que
Bénécis, ne pouvant supporter l'ab-
sence de sa chère Marthe, s'enquit de
sa retraite, lui écrivit plusieurs lettres
et finalement nos deux tourterelles re-
vinrent amies comme par le passé.
Or, voici qu'on annonce que, sauf er-
reur ou malentendu, Marthe Cabry
doit débarquer à Toulouse, dimanche
prochain. Cette nouvelle, qui circulait
l'autre soir aux Folies, où Bénécis est
actuellement pensionnaire, a causé
une grande joie à cette artiste. Pensez-
vous I après une si longue absence
elles doivent avoir tant de choses à se
dire!...

C'est égal, c'est Muguet qui ne va
pas être contente.

— La célèbre Angèle l'italienne, tient
décidément à conserver sa vieille . ré-
putation.

On m'annonçait hier soir aux Fleurs,
qu'elle venait de faire l'acquisition
d'une coquette villa, située avenue St-
Pierre, et à laquelle elle adonné le nom
de Villa-Baccarat. Angèle se propose
de convier à la pendaison de la cré-
maillère, les principales sommités, du
monde.

Nous serions désireux de savoir, si
l'on verra figurer à ce raoût, certain
mastodonte espagnol, devenu subite-
ment riche grâce à certaines bizarre-
ries.

— La charmante Louise D... que
nous avions surnommée à tort la Cas-
traise, est bien la créature la plus ex-
traordinaire que l'on puisse rêver. Fi-
gurez-vous que tous les soirs ; elle a
en sa compagnie, cinq à six cheva-
liers-servants, qui lui offrent, fleurs,
bouquets, Champagne et le reste... La
soirée terminée, Louise, qui, pour tout
l'or du monde ne voudrait pas... dé-
plaire à son cher petit croupier, grati-
fie ses adorateurs de son plus gracieux
sourire, et se rend chez elle, attendre
patiemment l'heure du berger. C'est ce
que l'on appelle vulgairement, poser
un lapin, seulement dans l'espèce, les
rôles sont intervertis. Qu'en pense cer-
tain nabab des environs de Saint-Chi-
nian?...

— Vient de paraître dans notre ville
le « Sphynx, » journal satirique, litté-
raire et artistique. Nous souhaitons la
bienvenue à notre nouveau confrère.

— Aieazar. — La troupe de ce co-
quet établissement est en ce moment-
ci fort incomplet. En exceptant M Ue

Mialet, qui abandonne le concert pour
entrer dans la vie privée, et Rosine
Bouis qui finira par devenir légendaire
à Béziers, le reste de la troupe, se com-
pose de quelques balladeuses, qui se-
lon nous, emploieraient bien mieux
leur temps à faire tout autre chose
qu'à chanter. Nous attendrons donc
que Messieurs les directeurs, (qui sont
cependant experts en la matière) aient
renouvelé leur personne 1, pour don-
doner un compte-rendu détaillé des
soirées quel'on passeàl'Alcazar. N'ou-
blions pas cependant de mentionner
les vrais Clodoches, qui recueillent
tous les soirs des applaudissements
bien mérités. GÉPALAS-DE-CŒUR.

Maçon. — La sémillante Marie la Dijon-
naise, fait depuis quelque temps de nombreuses
excursions dans les environs Maçonnais.

Le vice-Gaulois qui l'accompagne, est plus
fier d'elle qu'il ne l'a fait paraître en plusieurs
fois en public. Nous remarquons aussi, que lors-
qu'il s'agit d'une partie de plaisir quelconque,
cette belle Marie ne remarque plus avec qui elle
est, peu lui importe, pourvu qu'on lui paye de la
liche, comme elle dit.

Nous lui conseillons, par exemple, de ne pas
tant absorber de liqueurs, aar, nous la trouvons
assez pâle et maigre.

N'aurait-elle peut-être pas toujours du pain ?
Avis aux clients généreux....!!
Avis à son protecteur....!!!

UN GAULOIS

Valenee. — Le nabab d'une de nos
demi-mondaines, devant se marier au
printemps prochain, nous pouvons
annoncer à nos lecteurs une des plus
belles seènes scandaleuses que l'on
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puisse rêver. Cependant, si nous avons
un conseil a donnera la demi-mon-
daine en question, ce serait de rester
tranquille, car il pourrait lui en cuire
de faire du tapage au moment où son
nabab se mariera. Enfin, que les des-
tinées s'accomplissent.

—Il paraît que la Société de Garenne-
Club s'étend d'une manière effrayante.
Nos belles petites sont dans des tran-
ses continuelles; elles se demandent
comment on reconnaîtra les nababs,
qui ont l'habitude de poser des lapins,
de ceux qui paient généreusement
l'hospitalité qui leur est accordée.
Savez-vous, en effet, que la profession
de belle-petite ne sera pas facile à
exercer si cela continue. Vous con-
viendrez bien-avec moi que nos demi-
mondaines ne peuvent pas demander,
â l'avance, le montant de l'héberge-
ment, car elles pourraient risquer de
ne point loger des nababs extra.

Dans ces conditions, que voulez-
vous qu'elles fassent pour éviter les
membres de la Société du Garenne-
Club ut

Dans un prochain numéro, je revien-
drai s ;r cette question et raconterai la
joyeuse histoire du plus beau lapin
qu'on ait jamais posé.

—Philomène, l'ex-patronne du Petit-
Glacier, est allée, comme vous l'avez
déjà annoncé, remplacer Célestine
dans son café de la route de Lyon ;
celle-ci est venue se caser à la brasse-
rie lyonnaise, mais elle a changé le
nom de l'établissement, lequel se
nomme aujourd'hui Taverne Alsa-
cienne, Avez-vous remarqué que les
belles-petites ou demi-mondaines qui
veulent faire une fin prennent un café,
une buvette ou quelque chose de ce
genre, quand elles ne peuvent, bien
entendu, se faire épouser par quelque
imbécile ?

A Valence, nous avons plusieurs
établissements où la gêne y est com- .
plètement bannie. On a le plaisir d'y
être servi par la main des grâces. Nous
recommandons les suivants en décla-
rant que nous ne sommes point rétri-
bués pour faire cette réclame ;

Le café du Bosquet, tenu par M"10 Ga-
brielli; la Taverne Alsacienne, par
M 110 Célestine Freydier; le Café des
Arts, par M" 0 Jeanne Comolo; le Café
du Siècle, par Mmo Victorine Gerbert ;
la Taverne Anglaise, par MUo Marie
Esprit ; le Café du Nouveau-Monde, et
enfin celui de MUe Philomène Perret,
sur la route de Lyon. Nous en omet-
tons quelques-uns; nous ne citons
que les mieux tenus.

 CRAVACHE.

Perpignan. — Rivesaltes. — Lutte
épique l'autre jour au concert Morer
entre madame Julïa Lacroix (d'athlé-
tique mémoire) et mademoiselle Rose,

Inutile de relater cette lutte, on en a
suffisamment parlé. Quel succès !
Rossignol-Rollin, rempart du midi, ta
mémoire est enfoncée !

A la suite de 1 a répétition fort mou-
vementée qui a mis en émoi notre
scène cependant fort paisible, MMmes
Julia et Rose ont vu résilier leur enga-
gement. C'était bien fait.

Mais pourquoi madame Julia, la lut-
teuse, fait-elle de si fréquents voyages
de Perpignan à Rivesaltes ? Pourquoi
oublie-t-elle son cocher à la porte du
concert pour aller chauffer, le déli-
cieux appartement qu'elle occupe quel'
quefois dans notre morose cité.

Allons, vigoureuse Julia, du cou-
rage ? Ayons donc le courage de nos.
amours. Vous jouez délicieusement
les Colombines dans la pantomine
vous est-il donc nécessaire d'aller
étudier vos rôles chez... Cas2andre.

Sous peu notr econfrère Klen-Klen-
Radis publiera une revue intitulée
« Grandeur et munificence de Marie-
aux-Bijoux » Cette étude est prise sur
le vif et toute d'actualité, sera certai-
nement lue avec beaucoup d'intérêt
par nos charmantes leetrices.

La Rédaction.

A l'heure où paraîtront ces lignes
Mmo d'Orvilhy aura accompli son deu-
xième début au Concert Parisien. Nous
en parlerons plus longuement dans
notre prochaine chronique.

Adèle-l'Élégante est revenue de Lyon
où elle était partie pour relancer son
nabab. Hélas ! trois fois hélas ! les
beaux jours sont passés paraît-il, et la
vieilesse esdortée de la dèche com-
mence à frappera la porte de' cette
gracieuse cocotte. De grâce, Messieurs
du hig-lifferousillonnais, relevez cette
étoile tombante S. V. P.

Adèle-la-Couturlère en est à la se-
conde lune de miel. Bonne chance à
ce couple amoureux.

Mes confrères du Mondnin et du
Lapin tombent continuellement et à
bras raccourcis sur la gentille Conbris
et lui reprochent la vieillesse et ses
rides. Hé ! lié? pas si vieille ni si ri-
dée que cela cependant la Conbris
pour notre part, nous connaissons pas
mal de jeunes gens qui la déprécient
et l'adoreraient.

Albrigitte fait maintenant de succes-
sives apparitions au Concert-Parisien
Esi-ce que l'amour musical ce serait
envolé j Réponse S. V. P.

Sous peu, nous donnerons la biogra-
phie de Marthe, pour les Lyonnais
Marguerite pour les Toulousains une
cocotte de la haute bicherie et qui a
eu les plus beaux jours qui puissent
exister dans la mondaine. Cette ado-
rable hébée est ici en villégiature, et a
promis de nous donner des détails
croustillants dont nous nous empres-
serons de faire part à nos lecteurs.

KLEN-KLEN-RADIS.

La grosse Emilie serait-elle malade
qu'on ne la voit plus dans nos rues.

UN KILESAVUES.

Adrienne est furieuse paraît-il, son
ancien amant se marie. Aussi elle ne
parle que de vitriol, pétrole, dyna-
mite, revolvers, etc. tous engins de
destructions. Attendons-nous, donc à
la voir sous peu renouveler â notre in-
tention les débats célèbres de l'affaira
de Marie Bière.

afancy. — Dimanche dernier une
lutte à main fermée et à coups de pieds
a eu lieu entre la sémillante Maria et
son nabab. Rien n'y manquait, coups
de poings, de pieds. Sans compter
qu'avec cela la langue marchait bon
train et que les gros mots tombaient
drus comme grêle. Ce qu'ils se se sont
dit Ça valait réellement le coup
d'œil ! Il faut croire que l'affaire était
sérieuse, car ils n'y allaient pas de
main morte.- On parle même qu'elle
veut se venger au vitriol. Allons chère
belle, calmez-vous et laissez votre na-
bab qui est las de vous, en repos ou
sinon nous mettrons votre belle con-
duite à découvert.

Coco.
— La belle Gabrielle pourrait-elle

nous dire ce qu'elle a depuis quelque
temps, sa marche nous paraît bien
drôle, son cordonnier lui aurait-il lais-
sé dépasser une pointe dans ses
chaussures.

Faites attention chère belle car je ne
désespère pas de vous voir obligée à
reprendre votre ancienne pension aux
quatre colonnes.

Au moment d'envoyer cette lettre
on nous apprend que Marie se trouve
dans la même position, nous allons
prendre des renseignements et au pro-
chain numéro nous tiendrons nos
lecteurs au courant de cette affaire.

UN NAIN DISCRET.

• Nancy. — La correspondance de
notre si spirituelle collaboratrice,
Louise la Juive, ne nous étant pas par-
venue au moment de mettre sous
presse, sera insérée dans le prochain
numéro.

Sedan. — Sedan possède aujour-
d'hui au premier rang une cascadeuse
extra-chic. Cette superbe hétaïre est
surnommée le cuirassier de laplace,et
elle mérite ce nom car elle fait le bé-
guin de plusieurs cupidons. Mais le
nombre est si considérable qu'on re-
nonce à les nommer.

Dans le nombre, qu'il nous soit per-
mis d'en photographier deux.

Un petit blondin surnommé le Po-
seur, lequel a été accompagné par no-
tre susdite belle petite, plusieurs fois
dans un de nos hôtels de Sedan, voir
même dans certain établissement où
3nt lieu de fréquentes réunions.

Un célèbre cultivateur de mœurs que
beaucoup de sedanais et sedanaises
connaissent.

La concurrence est grande. Notre
cuirassier se trouve embarrassé et ne
se montre pas.

Il est à souhaiter que les amateurs
se retirent, car nous courrons grand
risque d'avoir à déplorer la perte de
notre cuirassier tant recherché.

 SIDI-COCO.

Montpellier. — La correspondance
ie notre cher collaborateur de Varan-
nes, ne nous étant pas parvenue à
temps, ne sera insérée que dans le
prochain numéro.

Spinal. — Nous vous disons que
depuis quelque temps nous voyons
une étoile du Beuglant faire les yeux
doux à messieurs les voyageurs.

Nous prions le directeur de l'inviter
5t changer de toilette. D'ARTAGNAN.

Figreae. — Louise était triste au
concert. Est-ce qu'il y aurait brouille
ivec son jeune boudiné ?

C'est à tort que les noms d'Amélie,
Euphrasie et Louisette ont été cités
dans un numéro, leur conduite ne prê-
;ant à aucune critique. CAMÉLÉON.

La grande blonde Marie continue à
ivoir beaucoup d'adorateurs. Elle est
sleine d'amabilité pour eux. Trouve-
'a-t-elle enfin dans le nombre ce
lu'elle attend depuis longtemps?

La petite Pélagie, qui depuis peu est
ixée dans notre ville, ferait bien d'être
in peu plus réservée.

Concert des voyageurs. — M. Robil-
ard, comique grime, obtient toujours
m grand succès. M" 0 Aimée aime fort
i'amuser, la scène ne suffit pas à ses
alents chorégraphiques. M lto Rose a
)esoin de faire des progrès. Nous
irions la directrice d'imposer silence
t certains meneurs qui troublent les
•eprésentations par leurs interpella-
ions saugrenues. V. T. RANG.

Agen. — PROFILS DEMI MONDAINS. —
IRISETTES ET COCODÈS. — Température
Sibérienne, soleil rare; belles mondaines
dus rares encore. Décidément ces dames
luvreni aujourd'hui leurs salons.

Peu d'affluence chez les poupées espagno-
es, on y chante en attendant les intimes.

*
* *

Fiacres et voitures de gala amènent
orce visiteurs, au petit hôtel de la meunière
!ans-Souci, Madame Denis notre aimable
aondaine, noie dans le Champagne sa cin-
[uantaine.

MUSIQUE. — A peine quelques agaçan-
es physionomies, la belle Hélène, blondine
émillante, un peu prude mademoiselle,
incez-vous donc ma chère, vous êtes déjà
ôtée sur le carnet de la Bavarde.

•

La reine Pomarée, récemment garée
les voitures, folichonne quand même avec
les chapeaux anarchistes.

Trop connue la petite Pipe, ne l'aperçoit-
»n pas partout flanquée de sa plantureuse
naternité, souvenez-vous, chère amie, de
'axiome arabe.

Fais-toi rare et l'on t'aimera.
•

Et nos gommeux le baron X, entr'autres
mglais de la pointe des pieds, jusqu'au
)out des ongles. On l'a vu courant affolé
'œil hagard, proférant des paroles Iibidi-
îeuses, après une beauté vaporeuse la
3iorene, (Chut) — doucement, on dit qu'il
m Mffolle aussi, je crains pour notre chro-
nqueur théâtral, qu'il n'ait trop d'yeux en
:oulisses.

CHEVALIER DE MONTBLASÉ.

DERNIÈRE HEURE. — On annonce le
nanage du duc X*" de Gérolstein et
tutres, Dieu les bénisse I ! !

»

Que devient la grosse Tabagie du café?
serait-elle revenue au couvent?

MARQUIS DE VILLONS.

A»en. — La grosse Louise aime
donc beaucoup le pantalon rouge. Hier
au gravier elle est demeurée deux
heures à regarder les réservistes.
Espére-t-elle être versé dans ce corps ?
Vous, chère belle, vous êtes proposée
pour... la Réforme depuis la dernière...
visite, non, je veux dire Inspection
Qu'est-ce qui peut donc 1 attirer à la
poste des Pins les jours de musique?
J'ai entendu parler du jeune X
serait-ce lui ; tu choisis mal.

Quel était donc, le gommeux qui
frappait chez toi le soir à dix heures à
qui ta propriétaire a répondu que tu
était sortie, est-ce le jeune boudiné qui
partage ses faveurs avec notre inté-
ressante Julie qui Blaire?

Réponse s. v. p.
K. L. 0.

Montauban. — Les catapultueuses mon-
talbanaises sont quelque peu sages, il a
fallu que la semaine dernière deux poular-
des toulousaines, viennent s'ébattre sur le
trottoir de notre ville et roucouler avec
quelques jeunes gens. Elles voyageaient
incognito et pas un de mes reporters n a
pu découvrir leurs passeports.

Ce manque de papiers ne les a pas em-
pêchées de nocer à porte-monnaie ouvert et
elles ne sont parties deMontauban, qu'après
un bacchanal des plus montés. Elles
avaient fêté Bacchus et... la déesse de
Cythère.

Ces deux oiseaux se sont envolés., où..
CM lo sa.

*• *
Nos poulardes ont eu a s'ébattre joyeuse-

ment au bal masqué de la mi-carême, qui
s'est donné au théâtre ie 3 mars. Beau-
coup de monde et de grands et joyeux
ébats. On s'est beaucoup amusé et ce n'est
qu'à une heure très matinale, que les dan-
seurs ont quitté la salle pour aller
déjeuner le plus confortablement possible.

Et dire que nous n'en avons plus d'ici
l'an prochain ? Pauvres petites \ \ \

Heureusement que Montauban peut
leur procurer de nouvelles distractions et
que les bals masqués n'empêcheront pas la
lyonnaise de flirter — non platoniquement
— avec je me tais.

*

Nous avons pu assister à une assez
bonne représentation du cœur et la main
donnée par notre excellente (?) troupe.

Les artistes ont fait de leur mieux.
Nous aurons jeudi à apprécier la Estu-

diantina espagnole, et nous parlerons pro-
chainement des représentations de Mada-
me Galli-Marié et de M. Roudil.

TRIN-TRIN.
** *

Au moment où la Direction théâtrale va
nous quitter, il est bon de dire un mot de
la réorganisation du Concert Lamy, qui
vient d'être réouvert avec un petit essaim
de jolies abeilles qui ne demandent qu'à
butiner et qui pleuvent tous les soirs, dans
cette trop étroite ruche.

Espérons que le bon goût qui a présidé
au choix du personnel, attirera tous les
soirs beaucoup de monde, et qu'on pourra
se délecter bon nombre de soirées, de ce
spectacle si attrayant à la belle saison.

KEL-KUN.

Pézenas. — Le dernier article de
la Bavarde a mis la Cascadeuse dans
une colère affreuse. Allons, on voit
bien que nous avons touché juste.
« Bravo 1 s'écrie le public, » et c'est
tout ce que nous demandons.

Eh quoi I charmante brune, nous
faisons de vous un portrait ravissant,
et qui a le mérite d'être vrai. Je suis
sûr que beaucoup de lectrices ont dû
dire en le lisant : « Ce doit être tout de
même un joli brin de fille. » Et vous
devez savoir la valeur d'un compli-
ment pareil dans la bouche d'une
femme. Ne vous emportez donc pas ;
songez que la Bavarde entend tout,
voit tout, et dit tout. Réprimez le pre-
mier mouvement de mauvaise humeur.

Hier, dimanche, pas de promeneurs,
ni de promeneuses sur notre champ
de foire; il fait vraiment trop froid;
nous semblons en Sibérie. Le jeune
artilleur n'a donc pas pu voir passer la
dame de ses pensées et la fille de ses
rêves. Il y a cependant, jeune homme,
autre chose à faire que de s'amoura-
cher de ces blondes filles de tir.

Pour l'honneur de l'arme que vous
aimez tant, et de laquelle vous exécur
tez les sonneries avec une fidélité de
mémoire parfaite, soyez donc plus
sérieux. Moins surtout de promenades
du café à la halle. Vous le savez bien
cependant que cette fille ne sort
jamais. Que ne faites-vous quelques
promenades à cheval ? Vous pourriez
la rencontrer, et en vous voyant, elle
vous adorerait. C'est, croyez-le, un
bon conseil d'ami. COCARDASSE.

Privas. — Oh l beauté resplendis-
sante, éclat admirable, que j'ai vu pro-
mener sur le chemin de la gare.

La belle enfant bleue était suivie de
la pièce de 48, aux nœuds bleus.

Où allaient-elles ? Sans doute cueil-
lir la sœur du coucou.

Ckaumont—Qu'il est doux, comme
le disait mon petit bébé dans le der-
nier numéro de la Bavarde, d'avoir des
Rosettes et des Gabrielles pour se dis-
traire Ces dames savent si bien vous
calmer, vous dorlotter que, sans le
vouloir, vous vous laissez séduire.
Oui séduire! Il est vrai que leur genre
de séduction est un peu violent sur-
tout lorsque ces déesses adorent le
même Veau-d'Or; demandez un peu à
M. le juge de paix qui voulait leur faire
casser de la pierre. Ah ! mais non M.
le juge de paix, vous n'y pensez pas,
nos doigts mignons ne sont pas faits
pour un tel métier c'est trop dégoû-
tant. A la bonne heure quelque chose
de plus délicat, de plus propre... Quel
travail voulaient-elles donc faire? Je
n'en sais rien et ne veux pas le savoir,
ne leur demandez pas vous effarou-
cheriez leur pudeur. C'est le Veau-d'Or
qui a laissé tomber dans leur giron six
francs pour payer la casse, et les pe-
tits doigts eux n'ont pas cassé de
pierres. Je vous en prie mes toutes
belles, à l'avenir laissez dormirles voi-
sins du café Parisien, soyez sobres de
sérénades après minuit. Vous voyez
c'est dangereux.
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LE JUPON BRODÉ "
à. m. o. de n.

Le peintre Briseville avait épousé
sottement Berthe, une parisienne de
Montmartre, blonde, toute jeune, l'œil
bleu, effronté et rêveur, une fille du
faubourg dont le nez droit avait des
ailes inpatientes et mobiles.

Il en avait presque fait une grande
dame. Les parisiennes sont instinc-
tivement princesses. Elle recevait
les jours où l'artiste invitait ses
amis à boire une tasse de thé avec une
grâce naturelle; elle ne semblait pas
déplacée au milieu des gens graves et
se trouvait dans son élément parmi les
gens joyeux.

Avant de se laisser épouser par Bri-
seville, qui lui apportait de l'argent
dont elle se souciait peu et un nom
considérable dont elle se moquait
moins, elle avait ôté, dans bien des
lits, son corset en peau de bête. De-
puis le soir, où battue pour un rien,
chez sa mère fleuriste en nouveautés,
elle s'était sauvée dans l'escalier pour
tomber dans les bras de Félix, un
petit apprenti bijoutier très vicieux,
elle en avait connu beaucoup mais
elle avait le talent de se refaire une
virginité en changeant de chemise,
son réveil était chaste ; elle savait ne
pas lasser ses amants. Ils ne la quit-
taient pas par habitude, par dégoût ;
c'était elle qui les quittait.

Elle joua un vilain tour au peintre
Briseville, elle ne se contenta point de
ne point le quitter ; elle s'arrangea de
telle sorte quil la gardât éternellement
rivée, scellée par un oui, comme une
femme honnête ou comme une fem-
me paresseuse qui n'a pas même la
force de mal tourner.

Briseville était 'sorti, Berthe était
seule. Elle s'ennuyait, on était à la fin
d'octobre. Les arbres du boulevard
qu'on apercevait à travers les hautes
vitres, ressemblaient déjà à de grands
squelettes menaçants. Puis il pleuvait,
une pluie fine, cinglante, tombait à
flots, noyant tout, éclaboussant les
attardés, faisant un bruit métallique '
continu et monotone, varié seulement
par les raffales trouant cette sorte de
mur à raies obliques.

Elle regardait les rues désertes, les
derniers passants qui fuyaient, le
ruisseau gonflé qui débordait et elle i
tambourinait contre la vitre une valse
de Chopin, quand un coup de sonnette
la fit tressaillir, c'était un ami de son
mari qui venait lui rendre visite.

Elle l'avait aperçu une fois, il lui -,
avait semblé laid; son impression ]
changea, elle le trouva beau. Georges
était grand, large d'épaules, orné d'une ]
longue barbe à la Christ, rasant son <
faux-col, d'un regard bleu, d'une che- \
velure courte et irréprochablement (
peignée. C'était un gentilhomme li- r
thuanien, ayant ce parler doux, qu'ont r
les hommes familiarisés avec la langue \
smoude.

Berthe le fit asseoir; elle la pria d'at- r
teïïdre son mari qui ne pouvait tarder
à rentrer. Le visiteur, posé sur le re- r
bord de la chaise, avait gardé son cha- j
peau sur ses genoux. Après ce court T
silence entre deux étrangers qui s'ob- ]
servent, on causa de la pluie, de la ((
saison froide. « Déjà l'hiver I » dit ma- j-
dame Briseville, en se pelotonnant. \
Elle eut un petit frisson très coquet qui r
secoua son corps. « Véritablement, il
fait froid, ici ; approchez-vous donc du r
feu; je vous en prie!» Elle lui montrait *
la cheminée Louis XIII, dans laquelle j
flambait une énorme bûche ; elle s'ap- A
prochait elle-même davantage. (

Les heures tombaient une a une, \
lentement, Briseville ne revenait pas. ^
La chaleur emplissait la chambre ; il c
faisait bon. La discussion avait pris
un tour intime, on causait de la der- c
nière pièce de Judic. « Extraordinaire, j
cette Judic, disait la femme du pein- ^
tre, si j'étais homme, j'aimerais Judic. r
Aimez-vous Judic, monsieur? » g

Le gentilhomme lui détailla avec une
grâce félme, tous les dehors séducteurs r
d'une actrice de son pays, fort célèbre r
il y a cinq ans. Il parlait lentement t
avec le souci évident d'être agréable, j
ravi de ce tête à tête avec la jolie T
femme d'un de ses bons amis. c

En l'écoutant, elle se laissait aller à
une certaine langueur, ses yeux bril- „
laient comme des yeux d'enfant qui \
voit des confitures. Elle s'était allon- c
gée dans sa chaise hongroise ; elle
était presque couchée. Son jupon brodé n
dépassait légèrement son peignoir. Il
découvrait sa fine cheville, mettant des
ombres portées sur la soie claire des
bas, des ombres qui allaient très
haut, des ombres qui avaient un air de L
mystère. Il faisait chaud. d

Assis en Fface d'elle, Georges avait
les yeux fixés sur cette dentelle ; elle
le fascinait, elle l'appelait, elle le pro- c
voquait. Il tentait de porter ses re- h
gards plus loin ; il voulait cacher son
trouble, mais sa paupière s'abaissait n
malgré 1 ui sur ce rebord de j upon, très g

chaste, très blanc. La jeune femme, |
toujours plus renversée, fermait à
demi ses yeux, comme dans un spas-
me ; puis elle les rouvrait tout grands,
clairs, vifs, ardents, brillants comme
deux braises.

Il ne pouvait s'imaginer que cette
femme ne fut une femme du monde,
elle le voyait pour la première fois dans
l'intimité et, si fat qu'il fût de sa per-
sonne, il se refusait à croire qu'il avait
pu faire naître un tel caprice. Il pen- j

./sait qu'il avait devant lui, une femme i
agacée par l'attente et par la pluie.
Pourtant, le jupon, le coinde jupon lui
semblait se remonter toujours un peu.
Elle croisait des jambes impatientées ;
puis, tout à coup, se plantait devant le
feu les genoux écartés comme une
femme énervée. Elle avait des mouve-
ments brusques et caressants déjeune
chatte.

Il se sentait énervé, lui aussi. Elle le
voyait sans avoir l'air d'y prendre
garde, elle le lorgnait immodestement.
Il aurait voulu qu'elle ne se doutât
point de son trouble ; il portait un ves-
ton court. Il ramenait son chapeau sur
ses genoux. Par maladresse, il le lais-
sa échapper, il roula à terre, il fit ce
tour oblique d'un cylindre qui a un re-
bord, il tourna derrière la chaise de
madame Briseville. Il se pencha pour
le ramasser; il dut se baisser très bas,
frôler sesgenoux, elle ne bougea point;
elle se contenta de lever légèrement
avec sa jambe son jupon. La lueur du
foyer éclaira le deuxième rang de den-
telles.

Il se releva essoufflé, presque heu-
reux de donner une cause au rouge
dont sa joue était comrerte. Elle le
plaisanta. Ce fut le prélude d'une cau-
serie plus intime. Cependant, l'on ne
sortit pas des convenances ; les lieux
communs d'usage y passèrent ; ils
étaient toujours les deux étrangers du
début; mais lui ne prenait plus de
précaution, elle le devinerait très car-
rément ; il n'était pas fâché qu'elle s'a-
perçût de son émotion I Le jupon de-
venait agaçant. Il n'était plus son maî-
tre. Ses pensées l'obsédaient, ses pen-
sées, c'est-à-dire, sa pensée, il n'en
avait qu'une fixe.

Après tout, c'était une intrigante,
il fallait engager la partie ; mais elle
était femme habile; elle ne laissait rien
échapper qui ne fût correct. Sa bouche
gardait les distances : le jupon brodé,
par exemple ne gardait pas les siennes.
Georges n'y tenait plus.

Il songeait : « Elle criera, elle fera
du scandale, elle racontera au mari
mon audace idiote, on se coupera la
gorge.... bah I elle m'a grisé... j'aime
mieux passer pour pour un don Juan
que pour un Bobèche...

Il y eut une claire envolée, un ra-
pide frou frou, la flamme éclaira
une jarretière.

GUY DE MAUPASSANT.

L-A. « GS-H.TT »

Oui, c'est vous, madame, qui m'a-
vez inspiré la « glu », oui, c'est toi qui
m'as donné l'idée de ce livre.

J'étais alors une crève-la-faim, dans
le quartier, je portais la « chanson des
gueux » dans la tête. Je me battais de
l'œil du poncif. Je voulais de l'étrange;
des choses fabuleuses, des accouple-
ments de rimes femelles : j'aurais ap-
pelé ça des rimes lesbiennes. Je vi-
dais des chopes.

Que celui qui n'a jamais bu de bocks
me jette la première bière !

J'allais souvent à votre brasserie,
madame, c'est là que je l'ai saisie sur
le vil la gueuse, la « glu ». Vous étiez
mariée, du moins, vous avez un mari,
beaucoup d'amants. Votre devise était
« qui s'y frotte sy colle ». Des gens de
bien se prenaient dans vos lacs. Tu
n'étais pas trop mouche, sais-tu la pa-
risienne ?

Un jour, par exemple, vous avez cru
pouvoir voler un enfant à Naïk, la
vierge de la côte. Est-ce vrai, dites,
l'histoire du petit marin ? Tu en riais,
vilain crabe, pieuvre, tu te moquais
de ce gosse qui t'aimait comme une
bête. Tu étais sa madone, toi la ma-
trone. Oh que vous aviez de grâce, ma-
dame, en nous contant cela I

J'ai fixé vos traits dans le livre,
comme on fixe sur un carton, le sque-
lette de l'araignée de mer, ignoble et
velue, qui guette dans les fentes de
rocher les oiselets craintifs qui pas-
sent.

On vous reconnaît, tant pis, tant
mieux. J'ai tué l'héroïne dans le ro-
man. Pourtant tu vis, la « Glu ». Tu
trônes au comptoir, en plein quartier.
Mais elle viendra bien, quelque jour, la
mère de Jean-Marie, hurler dans ton
café la somme de tes maléfices.

Vous le savez, madame la «Glu », je
suis un très galant homme, et je vous
baise humblement le bout des doigts
car si vous avez ruiné le directeur de
l'Ambigu et tous vos amants, vous
m'avez enrichi moi de gloire et d'écus.

Jean RICHEPIN.

Nous recevons cette lettre de Victor
Hugo: notre impartialité nous fait un
devoir de la publier :

Monsieur,
Vous faites le « Zola » Bien. Vous

chassez le rêve ; vous ne chassez pas
le cauchemar.

Vous allez exposer le triomphe du
naturalisme; vous allez prendre ce
genre, carré, observateur, osé ; ayant *

pour lui une foule de petits jeunes
gens qui ont plus d'ambition que de
bottes, beaux fils et vilains gueux,
souteneurs de Balzac que Balzac
écrase, estimé des femmes qui sont
des filles et des hommes qui font des
filles avec les femmes, appuyé sur la
coalition des prostitutions, ivrogne
avec Coupeau, idiot avec Mes-Bottes,
ruffian avec Lantier; voyou, débau-
ché, né dans une mare de boue.

i Mais on se réveillera I
i Oui, on sortira de cette horreur, qui,

pour un tel peuple est la honte et
quand Paris sera réveillé, quand il
ouvrira les yeux, quand il distinguera,
quand il verra ce qu'il a devant lui et
à côté de lui il reculera, ce Paris,
avec un frémissement terrible devant
cette monstrueuse prostituée qui a
osé l'entraîner dans son bouge et dont
il a partagé le lit.

Non, tu ne meurs pas, ô Poésie ! un
de ces jours tu te lèveras radieuse —
ô éblouissement ! on verra,-tout à coup
ta face d'astre sortir de l'ombre et res-
plendir à l'horizon. Sur toute cette
ordure, sur toute cette boue, sur ces
poèmes de la chair pantelante et vile,
tu lanceras ta flèche d'or, ton ardent
et éclatant rayon t la lumière, la cha-
leur, la vie 1

Car ils resteront toujours debout,
hautains, fiers et superbes, les hom-
mes dont le génie a touché de l'aile :
l'azur. Et par Dante et par Virgile et
par Voltaire, je prédis qu'une heure
viendra où ces pygmées, eux-mêmes
éblouis, s'inclineront devant vous, ô
géants l

La France a soif, elle boit. On a em-
poisonné sa source, œuvre infâme.
Mais Dieu veille.

Dieu ne veut pas que le Verbe se
rejette dans la nuit de la matière
brute. Il l'appelle sur les hautains
sommets : dans la lumière sereine de
l'âme immortelle : la genèse du beau.

Regardez en bas, monsieur, faites le
« Zola » moi, je continuerai à regarder
en haut, éclairant mon œuvre mo-
deste des lueurs de la nuée immense.

VICTOR HUGO.

LES BOHÈMES
(Souvenir de chez le père Lunette)

Voilà notre destin à nous autres les jeunes.
Après avoir vécu de faim, de soif, de jeûnes,
Nous vieillissons usés, flétris, blasés, fichus,
Regrettant le passé, les doux espoirs déchus,
Pendant que te bourgeois méprisant nos poè-

[mes
Nous donne un nom sinistre et mérité : bohè-

[mes . .
Bohèmes ! mot sanglant !.. . Du coup ton est

[torché,
Quand le bourgeois, dindon gavé, nous a

[craché
Cette épithète-là : bohèmes ! — Nous le som-

[mas,
Et nous nous en vantons, et si les autres

[hommes
Nous en font un délit grave, nous leur dirons
Que nous sommes assez punis... nous en

[mourons !

Oui, nous avons voulu, confiants dans nos
[forces,

Pris au dur hameçon, aux cruelles amorces,
De dame Poésie, oui nous avons voulu
Resserrer notre ventre à l'appétit goulu
Pour ne nous occuper que de choses a ilèes :
Oiseaux et papillons... Nos cervelles fêlées
Dans l'idéal-abîme ont conduit notre corps,
L'ont nourri de parfums, de baisers et d'ac-

cords..,.

Alors nous avons vu blanchir nos chevelures,
Se ravager nos traits, se trouer nos pelures,
Rire aux larmes nos vieux habits, nos vieux

[souliers,

Et pourtant nous allions, et pourtant vous
.; [allies

Courageux et rêveurs, ô poètes, mes frères,
Raillant la faim, la soif et les dures misères
Puis est venu le jour où nous avons douté,
Nous nous sommes assis et le cœur dégoûté,
Désillusionné, plus rien dans les cervelles.

Nous nous {sommes coupé l'un à l'autre nos
[ ailes,

Et dans un cabaret attablés pour toujours,
Nous avons dêbectè sur nos vieilles amours.

Et nous avons roulé comme des tonneaux
[vides

Sousles tables de bois.., puis dessoûlés, avides
De reboire â la coupe où dansent les oublis,
Nous nous sommes encore à nouveau bien ■

[remplis
Et quand la mort viendra décolorer nos

[trognes
Ce sera seulement de moins quelques ivro-

gnes.
ERNEST D'ORLLANGES.

Une liaison

XXXVII
Elle lui écrivait toujours, conservant i

l'espoir qu'il reviendrait à Blois. Il lui
avait cependant appris son mariage ; un
mariage d'intérêt ; il épousait la fille du
patron. Il fallait faire sa position. Elle corn- 1
prenait, mais ça lui serrait le cœur tout de '
même. j

Ce matin là, il reçut une lettre; il la lut 1
distraitement. Elle lui parlait avec une 1
douceur angélique, lui disant ne point pou- ï
voir le gronder; elle faisait même des 1
vœux pour qu'il soit heureux. Il mit la let- .
tre dans sa poche.il fît quelques courses et 1
alla s'habiller. Il devait aller à l'enterre- ,
ment d'un ami. i

Tout en marchant derrière le cortège, il ]
roulait dans sa tête une foule de projets. 1
Blois lui revint en mémoire, puis la lettre, ]
la lettre si maladroitement oubliée dans la
poche du paletot laissé sur le lit. Une c
frayeur le prit. Si Jeanne allait regarder d
ses poches I si elle allait trouver la preuve i
de ce qu'elle soupçonnait déjà avec sa pers- r
picacité de femme, qui sent, quidevineune
autre femme dans l'air. Il se voyait trahi, t
Et comment lui ferait-il comprendre que c
cette liaison d'habitude ne vole rien à son c

bonheur présent? qu'il l'aime saintement,
qu'il lui est fidèle ? Que son cœur ne signe
point les lettres échangées ? Qu'il cède à un
reste de faiblesse, que son tempérament
enthousiaste compose son amour exclusi-
vement de bonté ?

Il arpente fiévreusement les rues, bous-
cule les passants ; il n'arrivera jamais assez
vite ; il se fraye une voie à travers la cohue
de gens affairés. Il marche baigné de sueur.
Et les tableaux dans son esprit succèdent
aux tableaux. La lettre ! Cette lettre qui
peut détruire son bonheur, à jamais l'épou-
vante I

Et alors même qu'il ôtera à sa femme
l'idée d'une trahison, qu'il la persuadera
qu'il n'aime pas cette autre femme, qu'il ne
l'aime plus, il lui laissera dans les mains
cette armo redoutable, le souvenir de cette
lettre. Il se sent rapetissé, abaissé, par
cette dénonciation brutale. La faute mène
au pardon ; il se voit déjà à genoux, non
une heure, mais toujours, mais une éter-
nité.

Il est arrivé dans la rue des Prouvanes,
il monte l'escalier, frappe résolument. Le
paletot est à la même place. Un éclair de
joie le transfigure, il est soulagé. Un poids
de moins l'oppresse.
/ — Ma chêne, j'ai oublié de prendre dans

la poche de mon vieux paletot un papier
dont j'avais besoin et.. .

En parlant, il saisit le vêtement et fouille
dans la poche, un tremblement nerveux le
secoue : elle est vide.

Jeanne l'a suivi des yeux, l'épiant en-
dessous. Et d'une voix que l'émotion fait
trembler :

Ne cherche pas : c'est moi qui l'ai.
A suivre

E. et J. de GONCOURT.

Chariot s'embête
Chariot avait remarqué que M. Durand,

son patron, mettait dans son coffre-fort
des photographiestresdroles.il les sortait,
quand venaient les commis voyageurs, des
types qui ont le rire épais. Un" jour, en fai-
sant le magasin, il trouva le moyen d'en
chiper une.

C'était ce que les marchands appellent
une académie. A la vérité, ce n'était
qu'une image lubrique, se vendant un
peu mieux que les photographies ordi-
naires. Une espèce de cocotte tenant pour
tout vêtement un panier de fruits à la
main.

Chariot serra le portrait-album sous sa
blouse, tremblant de l'abîmer et grillant
d'impatience de pouvoir tout à l'aise le
contempler. N'y pouvant plus tenir, il sor-
tit, prétextant une course, et, dans l'esca-
lier, s'accroupissant près du bec de gaz, il
ouvrit des yeux vicieux et dévora glouton-
nement à la bâte, tous les détails de ce
corps de femme, rendus avec la brutalité
crue de l'appareil.

Dix heures sonnèrent. Il ne flâna pas en
route ; il ne s'arrêta ni chez le marchand
de journaux, ni devant l'arquebusier, il
alla tout droit à la cambuse. Fallait tâcher
d'arriver avant la mère.

Il entra chez lui, alluma la bougie, et
tira de dessous son bourgeron, la photo-
graphie erotique. Elle était impudente,
cette drôlesse, vraie apparition de maison
publique. C'était son rêve. Voir ça, qu'il
n'avait jamais vu ! Et, c'était devant lui,
modelé, rien de caché. Il se crevait les
yeux à bien pénétrer les ombres, à les de-
viner plus encore. Il avait des rages insen-
sées, des sensations étranges; un indéfi-
nissable malaise s'emparait de lui. Toutes
les pensées mauvaises qui grouillent, sales,
puantes, lui venaient. Il avait la gorge sè-
cne , il rageait d'être impuissant, de ne
pas pouvoir étreindre cette femme, mais
la vraie femme, celle en viande dont il avait
devant les yeux l'image bestiale sur la-
quelle nul n'avait songé à dérober la fe-
mellerie intime.

— Veux-tu me dire, espèce de sagouin,
qui t'a donné cette guenon-là?

G'étaitla mère de Chariot surprenant son
fils.

Maintenant, Chariot s'embête.

EMILE ZOLA.

L'ANNIVERSAIRE DE ZOLA
Hier, vendredi, chez le père Lunette,

plus de trois cents convives célébraient
l'anniversaire de la quarante-sixième année
d'Emile Zola.

Le dîner se composait d'une tête de veau
et de pieds de cochons en salade. Des li-
tres à douze étaient offerts à profusion.

Parmi les convives, il faut citer, à droite
du chef de l'école naturaliste, M. Guy do
Maupassant, à gauche, Vast et Ricouard.
Puis Madame Marc de Montifaud. Sarah- i
Bernhardt placée à côté de Jean Richepin
traitait Cutulle Mendès de vieille moule.
On remarquait dans l'assistance Huys-
mann, Guérin-Genisty, Rodolphe Salis, Ju- i
les Vallès, Paul Alexis, Paul Bonnetain, i
Paul d'Orcières, Fabre, Félicien Champsaur,
Busnach, Jules Jouy, Alfred Le Petit, A.
Paulon, Alfred Delilia, le brillant Scapin, !
Adolphe Belot, Francis Emme, Octave Le-
bergue, Edmond et Jules de Goncourt, '
Alexandre Boutique, M. Margue, député, i
Annette-la-Licheuse, Fanny Robert dit <
Petit-Voyou, Daubray, Dailly, Mm0 Lina-
Munte, le peintre-Manet, Villette, Tony \
Loup, venu de Lyon exprès, etc. r

Le dîner fut cordial. Wast fit remarquer ^
jue le père Lunette avait omis de servir i

lu maquereau. « Ce poisson succulent, dit- c

1, doit luire partie de tout dîner qui se \
especte. » r.

Le père Lunette, appelé, accourut aussi- n
ôt et répondit : « Messieurs, je n'ai plus de t(

wisson, c'est vrai, mais il me reste des
:asquettes. »

 s
,j

On fit pénétrer les corporations. Elles j
saluèrent lé maître dans l'ordre sui- ,
vant : i

Les croque-morts ;
Les vidangeurs; )
Les égoutiers ; j
Les équarisseurs ; ,
Les employés de l'abattoir ; i
Les boueurs ;
Les zingueurs.
Un délégué prit la parole, son immense j

tablier de cuir disait assez sa profession ; ,
« Copains, i

« Je vais parler au nom des copains. On 1
m'a dit de serrer la cuilière à Bibi Zola, '
qui est un zig. Les aminches rigolent en
jaspinantses blagues, le soir dans la turne,
ou assis sur le gros boyau de la pompe. i

Nous lui demandons — sauf votre res-
pect — qu'il fasse l'apologie de notre sys- i
tome.

« La mort ne surprend point Lesage ]
Il est toujours prôt à partir. » i

Nous voulons (aire l'Union des proprié- j
taires, pour les biens de tous les gonzes
et de toutes les gonzesses. Et nous sommes ,
pour la République naturaliste. Popaul l'a '
dit : C'est le gouvernement qu'il déteste le '
moins, par ce que c'est celui qui divise le
plus.

« Le système diviseur, quoi I
« Je bois une chopine au système divi-

seur. !
Vive Zola I i
Visiblement ému, M. Zola s'est levé. Il ]

a prononcé ces paroles :
« Messieurs,

« Vous me voyez remué, ça grouille dans
mes entrailles Tant de sympathie, y a de |
quoi en crever. La rigolade fout le trac — i
je veux dire la joie fait peur I » ,

Je vous bénis tous, mes chers confrères.
Et dans le mot confrères , il y a le '
mot...

Un immense bruit couvrit la voix de l'o- i
rateur. C'était Alfred Le Petit qui venait
de lancer un pétard. Naturellement : il
était minuit.

L'assemblée se sépara dans le plus com- '
plei désordre. Une voiture tubulaire pas-
sait au même instant, se rendant près de (
quelque cave mystérieuse. « Ciel, cria
Emile Zola, un document humain. » Et il
fila comme une bombe.

Les invités se répandirent dans les rues, I
« avec tout au tour » beaucoup d'ombre.

On pouvait cependant distinguer Tony |
Loup lisant à Fanny Robert, les premières
lignes du huitième chapitre de l'Assommoir |
« En grandissant Nana devenait garce... » '

Somme toute, soirée cordiale, qui fait £
le plus grand honneur au MAÎTRE — Lui (
— et à ses disciples. ,

EDMOND DESCHAUMES.

Au dernier moment, nous apprenons
que les articles ci-dessus, signés des
noms les plus glorieux dans la pléiade ti
romantique, sont l'œuvre d'un mon- p
sieur dont la spécialité consiste à pos- '«
ticher ses contemporains. c

Si nous pouvons mettre la main des- *
sus, nous l'exposerons aux regard avi- ci
des du public, dans la salle des dé- f
pêches du Figaro, à la place qu'occu- L
pait le manequin épouvantable de Léon i
Peltzer. e:

Pour la Rédaction : E. DÉSCLAUZAS. £

CHARADE l
Mon premier n'est pas vif... C'est le poumon d'un

[veae.»
Mon second revient triste, alors qu'il devient beau.
Mon entier, quadrupède au dos chargé de laine,
Est-il animal fort doux qui broute dans la plaine.

ACHILLE.

Solutions du dernier numéro de la
« Bavarde. »

Mot de la Charade : SOUCOUPE.
Mo* carré

BOCK
OCRE

ICE3STT
Ont trouvé les solutions ;

Maître Majtineau ; Eugénie Sphinx ; Rachel Mignon
des Jacobins; Un ex-amoureux de Virginie Dauphinoise
3 cuirs abrutis D goût 6 des fonds de riy à Maçon •
Une Touioise à Nancy ; Serdnris Grandjean à Cb aumon

Camille la naine de la Marseillaise ; Ouo Laguès t
Marseille ; 1 lecteur du comtat venaissin à Villedieu
(Vaacluse) , Le Sphinx de Bélier ; Ra dieux ! nia pas
d'erreur ; 1 abruti de la brasserie du Lycée et amou-
reux de Claire; Marquis 0. C. d'Attirve ; Jackdal
et Deudéléfano à Clermont-Ferrand ; Une K. R. A.
port thé une veste académique.

Un Tel est gras fils à Remiremont (Vosges) ; Le
cercle de l'habit en l'air à Paris ; Tirkataloche, a
Meudon ; Clémentine à Meudon ; Vieumanito A Meu-
don ; Komako, à Paris ; Bokibus à Paris ; Louise et
son vieux Achillo; Chand-Colas à Paris; Cy-mon-
ange à Paris ; Une lectrice assidue à Êyon ; Yves
Rogne.

PETITE CORRESPONDANCE
Nous prévenons nos correspondants

que leurs lettres doivent nous être par-
venues le lundi, car nous avons avancé
la date de notre tirage.

Les correspondances doivent être
adressées à M. d'Asco, rédacteur en
chef, place des Terreaux, 6.

Un empesé à Saint-Elienne, merci, continuez cha-
que semaine. — Porte mon E. à Perpignan, arrivé
trop lard peur dernier numéro. — D. Masque Oté
au Havre, arrivé trop tard pour dernier numéro.—
Trin-Trin à Montauban, arrivé trop tard pour der-
nier numéro. — Kel-Kun à Montauban, merci,
continuez. — Un Gaulois à Màcon, merci, continuez.
— Belzébuth à Avignon, merci, cter collaborateur,
somptons sur vous. — William Cooper à Paris,
merci, comptons sur vous, arrivé trop tard dernier
numéro. — Scapin à Paris, fort bien, comptons sur
TOUS, envoyez toujours trop tard. — L. Bocachard
k Paris, arrivé trop tard dernier numéro, merci
lontinuez. — Serdnris à Chaumont, merci, continuez'
trrivé trop tard pour dernier numéro. — Paquita ,
'ont-Saint-Esprit, merci, continuez. — D'Artagnan à
)agnols, merci, continuez. — Arrivé trop tard derà
luméro, merci, — K. L. U. i Agen, merci, comp-
ons sur vous.

Mack ferre râne,|A Bourg, merci, continuez.— Pré-
ent au fait à Toul, ceci est très sca-breux. — Le faj- ■■
tan argenté, à Nyons, faites plus court et plus de

' Im

personnalités masculines — Jack a Clermont, merci
mais ne parlez que de* belles petites, «onti.iucz vos
envois, très bien, résumez ie pins possible. Dio.
mede a Grand-Combe, merci, résamez davantage. —
Dégourdi a Libourne, très bien, mais résumez da-
vantage et évitez les personnalités masculines.
Ascanio i Lons-le-Sanlnier, merci, comptons abso-
lument sur TOUS. — Rapinask i Bellay, merci, en-
voyez chaque semaine. — Caméléon à Flgeac, merci
aviez envoyé trop tard ponr dernier naméro —
Achille A Lyon, naméro avait été envoyé.

Uni acteur comtat venaissin, envoyez, von» obli-
gerez, réserrons énigme. — Toakat i Perpignan,
merci, continuez. — Klen-Klen radis i Perpignan
merci, comptons sur vous. — Raton k St-Etùnae'
ce n'est pas «ne demi-mondaine. — L. H. da V. k
Lyon, passera i son tour. — Frise plat A y».
soûl, merci, continuez. — Maxime l'impartial A St-
Etiennc, merci, comptons sur votre collaboration
assidue. — Un voyageur A Nancy, trop scabreux.

Belzébuth A Alais, merci, comptons sur vous. —
Œil de lynx A Alais, merci, continues. — Nemo à
Alais, très bien, avez raison. — Brelan carré k Avi-
gnon, merci, comptons sur vous. — Stanis Ta-
paille A Paris, pour prochain numéro, merci —
Eliapar a Paris, merci, envoyez toujours. — Un en-
ragé à Belley, merci, comptons sur vous. — Henri
Georges à Paris merci, pour pochain numéro.
Un pompier à Bourg, merci, continuez, — Henri
Bertram à Lyon, allons lire, merci. - Une lectrice
assidue A Lyon, merci, envoyez nombreux cancans.

Service financier de la Grande Agence
.20, rue Lamartine, Paris.

Le marché témoigne un peu de fai-
blesse, qui! faut attribuer aux réalisa-
tions qui se sont produites. Les ten-
dances se maintiennent bonnes, nos
rentes ont subi une baisse insignifiante
nos valeurs de crédit sont moins fermes.

Nous avions mis nos lecteurs en
garde, au- sujet d'un certain Comptoir
Central de la rue Lafayette , notre avis
se trouve pleinement justifié par l'ar-
restationdu directeur (?)decette maison.

On parle toujours d'emprunt et de
conversion.

Le bilan hebdomadaire de la Banque
de France est assez satisfaisant, l'action
de cette société vaut 5350.

Le Crédit foncier revient 1360. Les
chemins sont calmes, mais soutenus.

Nous continuons à recommander,l'in-
termédiaire de la Banque Nicolas Cordier
62 rue de Provence, à Paris.

Nous apprenons avec un réel plaisir,
la constitution définitive de la Compa-
gnie d'Afrique; cette société qui a pour
but d'ouvrir à notre industrie un nouveau
et vaste débouché, mérite, par son
caractère national, la sympathie de tout
cœur vraiment Français.

Nous reviendronssur cette entreprise.

SOUVENEZ -VOUS EN ~
Nous rappelons à ceux de nos lecteurs qui habi-

tent loin d'une ville et qui veulent se procurer les
Pilules Suisses, si justement célèbres comme pnriflant
le sang, et efficaces dans la plupart des maladies
chroniques et qu'il suffit d'adresser 1 fr. 50, en
mandat ou timbres, A M. Hertzog, pharmacien, 28
rue de Grammont, à Paris, et ils recevront es pré-
cieux remède par retour do courrier.

LE DOCTEUR CHOFFESÏÏSS.
Traité de Médecine pratique, (8* édition.) Il y
expose sa Méthode consacrée par 10 années de succès
dans les hôpitaux pour la guérison de toutes les
Maladies chroniques ; (hernies, hémorrhoïdes,goutta,

Shthisie, asthme, cancer, obésité, maladies de vessie,
e matrice, de l'estomac, du cœur, de la peau, etc.)

Ecrire quai St-Mich«l. 27 à Paris.
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Printemps
PARIS
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NOUVEAUX MAGASINS
comprenant toute U faç«d« iur U
Rue du Havre, une partie du Boule-
vard Haussmann, toute U longueur
sur la rue de Prévaut» «t partie de
U rue CaumarUn

client de paraître
le Catalogue général illustré,
Uqud ê$ra adrt$$i gratis et franco
à toute pm-iontu qui m ftra la
demanda pur aorte pestât* est leffra
•ffrnmtki$ mdrwt* à

Paris.

Stui éfmUmmê mmoyi* franco, U»
itluMttilom â» tout U* ti$$u* eotnpo-
tant U* immmm amortimtnti du

PRINTEMPS.

OFfLuTIONS FRANCO et Put h toit itktt
M-dtuu te 25 francs.

IEN8EIBMEMENTS FINANCIERS
Le ranmoKM se charge pour le

compte de tous ses Clients sans antre»
frais que le remboursement des droits de
timbre et de courtage à l'agent de change,
de rachat et de la vente an comptant dé
toutes valeurs négociables à la Bourse de
Paris, ainsi que de rencaissement t~ratnit
de tous los Coupons échus. — Le produit
de ces valeurs est sur demande conservé
en compte courant à disponibilité, rappor-
tant intérêt de s O/O l'an. — Un carnet de
chèques est délivré aux «épeeanta qui en
font la demande.

Imprimerie de la Bavarde, pi. Terreaux, 6.


